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AV TRESAVGVSTE 

Henry, par la grâce de 

DIEV, ROY DE FRANCE 

& de Tolongne, Lanrens loubert fin tres-humble 
firuiteur & Médecin, Santé & fcureufis avions. 

gï R E, c'eflle de- 
ï uoir des bons fub- 
\ ie&s de congratu- 
H 1er à leur Seigneur 

S a fon nouuel aue- 
nement, luy faire 
^ioyeufè entree, & 
e de petits preiênts, 
i comme offrandes 
^ de leur deuotion. 
g Or fionquesy eut 
* occafion de con¬ 
gratuler à fon Prince naturel venant à la Cou¬ 
ronne , c'eft maintenant la plus notable , quand 
Dieu vous y appelle d'un pais fort lointain, par 
légitimé fücceflion : apres vous en auoir mifê 
vne autre fur le chef par trefdigne ele&ion :fai- 
fant toufiours marcher à coltéde la Vertu qui 
vous conduit. Fortune fa compagne.L'occàfion 
de noftre ioye certes ineftimable, augmente de 
ce que voftre Royaume clpcre, voire s'afleurc 
t * d'une 



d'une paix vniuerfelle> iufte 8c affeuree à voftre 
aduenement, par tels moyens que chacun Ce di¬ 
ra tres-heureux d’un autant aggreable que ino¬ 
piné changement. On pourra dire auecq ues le 
Poëtet 

Des fiecles t ordre grand naijî tout renouueÜé: 

La Vierge s'en reuient , Saturne efi rappelle: 

Vu bout Ciel nous defcend vne attendue race, 

Tar qui lageni de fer Viendra quitter la place 
celle du fin Or. Et fera reiettè 
Tout ee qui reBeta de noBre impureté. 

Tu pacifieras des 'vertus de ton pere 
Le monde a toy foufmis, &c. 

|t de fai£l le bon Roy HENRY voftrepere de 
tres-illüftre mémoire, femble auoir imprimé à 
ion fils de femblable nom, les principaux traits 
de fon extreme bonté > qui l'a faiëfc regretter aux 
plus eftrangiers de ce Royaume, Sc pleurer les 
anciens ennemis de celle couronne. Dont fans 
doute chacun fe refiouïra infiniment de lafqc- 
ceffion voftre, tant aux conditions paternelles, 
que à l'heureulè adminillration du Royaume. le 
vous ay autresfois prédit en fouhaitât,$ire>le ti¬ 
tre d'Empereur en la noncupation de femblable 
amure qu'ores ie vous prelente:& ie n'ay point 
failli à bien prophetifèr : car par ele&ion vous 
elles paruenuau fouuerain Empiré des Polon- 
nois, & maintenant,par deuë fucceffion, à la Mo 
narchie des François. le diray bien encores ce 
quel’eïprit mé dit, & i'elpere que ne fera pas 
vain, que l'Empire de toute iaCnreilienté vous 
attend» veu le grand Sc heureux progrez de vo- 
llfe Fortune conduite de Vertu. Et fçmbleda- 
uahtage 



uantage, que ayant attainc ce haut degré d'Em- 
pereur de la Chreftienté, furpalfant la grandeur 
de vos ancellres, voire de Charlemagne, Dieu 
vous incitera contre l'ennemi commun , qui le 
dit Grand-lèigneur,&vous donnera force d'ex¬ 
terminer là Monarchie,pour la rendre aux Chre 
ftiens. Car ie vois vn grand Henry courir beau¬ 
coup plus ville, que ne fit onques Alexandre le 
Grand, en lès victoires tant Martiales que For¬ 
tunées : vn Henry autant heureux que vaillant* 
appelle à deux grandes courônes en moins d'un, 
an. Que doit u faire viuantle cours ordinaire 
d'un Prince bien né, fort Ibbre & continent* 
Voila ma congratulation,,Site ; &pouroffran 
de ie vous repreiente le traitté des Arcbufades* 
duquel vous fis prelèntle premier iour de l'an 
i y 7 o.apres vollre victoire de Montcôtour,vous 
ellant chef de l'armee du Roy vollre Seigneur 
& frere. Le traitté elloit plus petit : maintenant, 
ie l'ay augmenté de plus delà moitié,comme 
vous, elles augmenté doublement en grandeur* 
afin que l'offrande fuit mieux proportionnée.. 
O n ne me peut reprendre,finon qu'elle n’ellpas 
de lailon, ainfi qu'à la première fois ; dont fera 
moins aggreable : car nous attendons (comme 
i‘ay dit) vne fi grande pacification par le bénéfi¬ 
ce de vollre auenement k celle couronne , qu‘il 
n’y auraplus d'arcbufa.desà guérir. Toutesiois, 
ce n ell mal à propos de publier vnetdle doctri¬ 
ne en quel temps que ce loit, veu qu'elle s'ac¬ 
commode à la curation des autres, playes„-.Sc que 
pour elle mefmedoit dire lceue>auarit que a en 
auoir befoin. Mais quoylle François belliqueux 
ne peut Ion g terppsviure en repos, qu'il ne m a- 
t i oie 



nie lés armés :pluftoft il Te combat fôymefme. 
Dont il luy faudra déformais drefler quelque 
partie hors du Royaume,par maniéré d'occupa¬ 
tion honnefte, à conquefter nouueaux pais, ou 
recouurer ceux qui nous appartiennent. A quoy 
ce traitté feruira autant ou plus,que les corlelets 
&morrions trempés àpreuuedarcbule. Carie 
harnois peut garder ie loldat quelquefoisd’eftre 
blecé : & la curacion que i’cnlèigne, fondée en 
raifons & longue expérience, le garde ( moyen¬ 
nant la grâce de Dieu, qui le iauue aulli delfous 
les armes ) de mourir, ou d’eftre eftropiat des 
playes qu’il reçoit. Ce qui le rend plus hardi à la 
guerre : ainft queiay veu maintesfois,lousla 
charge de Monfeigneurle Marefchal D AMP- 
VILLE en ce pais deLanguedoc,pourlebon 
ordre qu’il donne à faire penlèr les blecés, com¬ 
me à toute autre choie dépendant de voftre fer-^ 
uiee : auquel ie le vois tous les iours plus affe¬ 
ctionné. le louhaitterois volontiers à voftre Ma 
jefté, S IR E , pour le comble de lès félicités, 
comme le grand Darius fouhaittoit autant de 
Zopyres qu’il y a de grains en vne belle grena¬ 
de , quelle fuft lèruie d’un pareil nombre de 
Dimpuilles, s’il s’en pouuoit autant recouurer 
au demeurant du monde. Et à faute de ce,ie prie 
ray Dieu qu'il vous doint la pieté de Dauid, & la 
fapience de Salomon,nourrégirheureulèment 
vos peuples en trefîongues années. De 
voftre Vmuerfité en Medecine 
fondée à Montpellier, 
ce dernier deluil- 
let, i J 7 4* 



AV LÊCTËVR CANDI- 

di ET BENEVOLE. 

9 ' 

Voyant lanècèfiité vrgènieï à raifoiide cè que 
Dieu par trop irrité & contrant à ire contre nous , par 
î énormité continuelle de nos péchés , fait entrehattre les 
parents , alliés,& voifins > beaucoup plus cruellement 
que ne fini les bettes fauuages : & que de mon ouura- 
gè fur la curation dès arcbujàdcs {autant fréquentés pour 
le iourd'huy , què iticongnüeS aux anciens) nefe trou- 
uoyentplm dexemplaires,ejheU de compafiion & cha¬ 
rité chrettienne , ay pensé faire mon dèuoir de tè renou- 
üeller & remettre fous lapreffe y cut profit du pubtic.me- 
faies fichant combien il auoii etté aggreable , encor ru- 
dé & peu façonné ( ie né dis pas vtilè & necèjfaire) à 

depuis tedicionprerïiiere iay obferué beaucoup de cho- 
fes dignes dannotation,& à'ettre communiquées à gentt 
de nottre art : comme vn iour eft précepteur de l'autre, 
& les fécondes méditationsfont les plus fages & de meil 
leur aduis. D'abondant i'y ay adioutté aufii quelques pe¬ 
tits traxitésde la méfait farine ,fur les matières que les 
ieunes Chirurgiens defaroyeni-, outre ce quiefl défia im¬ 
primé. Or ie le publie maintenant aüec plus dafjèurancc 
que iamais >pùur deux raifons : tune que iay plus cer¬ 
taine expérience des nigles & ordonnances inuentees 
par méthode à la guide & conduite des indications què 
t 4 nous- 



nous propojè la vraye ejjhnce du mal : Vautre, que le 
tout bien recongnu, a pieu à M^Antoine Sapporta, très- 
digne Leiïeur du Roy ,& à bon droit Chancelier çn no- 
fire Vniuerfitè de Montpellier, homme rare enThilofo- 
phie & Médecine,& vieux routier en Chirurgie:comme 
ayant enfèignê & prattiquê ceïle partie , non moins que 
tes autres, erniron quarantecinq ans, auec heureuxJuc- 
ces, & reputacion efpandue par tout le monde : tant à 
càujè de plufteurs fiens difciples, auiourd huy bien re¬ 
nommés Médecins '& Chirurgiens, que pour les ad¬ 
mirables curacions quilafiûftparfes vrayement ficrets 
remedes, &pour fis doües efirits, dejquels on verra en 
brief( Dieu aydant ) vn beau efihantilion, du liure des 
tumeurs contre nature, qu'il nousfiiitpublier. L'appro- 
baciondun fi grand, perfonnage (qui furfavieillefjeme 
fait cefi honneur, de m’employer à [exercice de fa char¬ 
ge, quand iln’ypeutvacquer ,m'ayant folennellement 
efleu de fin gré & propre mouuement pour fin vicaire 
& lieutenant) ma redoublé le courage à vouloir encor 
fiuHenir & endurer les morfures canines de la rage des 
enuieux. I ’ay à dextre M. Mafile premier Médecin de fa 
Maieftè, qui a premièrement autorisé ce que i'en fis au¬ 
près de luy. I’ay àfinesire le Chancelier de noïlre efiol- 
le, mon pere & précepteur, qui loue cela mejme, & ce 
que i en ay faiü depuis. M. jtmbroife Taré trefixpert 
& do fie premier Chirurgien du Roy, me fouftient par 
derrière en fes efirits immortels. Donc que toute la trou¬ 
pe des ’goiles emcmnês & chiens tardiniers é-ejfc fit 
aiguillons & dents, tappe ou abbaye contre moy, le ne 
U crains non plus que la Lune fuit le hurlemt des loups: 
<*r mcfmement quand iefiauray (anu Lefteur) que tu 
ni apprécieras 



mapprefleras cétre ce pénible travaille doux raffraichif- 
fement d unpkifant breuvage,& comme antidot,dugrê 
que tu m'en dois fiauoir. vA. Dieu,du camp à [ entour <k 
Nijmes, le lour de la natiuité S. Iean, i j 7 j. 


Ce mot, ARC B VS ADE, eft prins com¬ 
munément en double lignification. Quelque¬ 
fois pour le proie61 de l'aicbufe : comme quand 
on dit. Il a tiré vne arebufade. Autre fois pour le 
coup ou playe qui en prouient: comme fi on dit. 
Il a vnc arebufade à trauers du corps. En toutes 
ces deux fignificatiôs l'Auteur vfurpe ledit mot, 
ainfi qu'il luy vient à propos. Ce qui ne fera de 
mal aisé àentendre,à qui obfèruera tant foit peu 
lefçnsdela lettre. 


D V LIVRE DE I E S V S FILS 
de Sirach, dit l'Ecclefiafte, chap. j 8. 

Honnore le medecimcar nofire Seigneur ta créé pour 
la necefiité, & toute firnté & guerijon procédé de Dieu 
fublime & très-haut. Le médecin recevraprefents des 
mains des Rois. Nofire Seigneur a produit de terre toutes 
chofes medecinables,& ne les doit mejprij'erl homme fit 
ge. Donne addrefiè, & fais honneur au medecinxar il a 
efié créé du Seigneur, &c. 


Ksiduert'tjpmcntau Leiïcur. 





IN L I B R V M L A V R. I O V B E R. 
ti> Medici Regij, & Medicinæ in ampliffiip* 
Mompelïulcnii Acàdemia Régi) Profëïïbris 
de fclopeticorum vulnerum curationc, 

IO. A V R A T V S PO ETA R E G I V S. 

0 ma cura Dei,quœ mox noua pefiis vt orta efi, 
Illius vjq; nouant dat quoq;peftis opem. 

Surgit vt herbu nocens.fuafUrgit & herba nocenth 
Tellat vt auxiliodira venenafuo. 

Morbus vt mlucemprodit nouus,ecce Jàlubris 
Trodit & ad morbrni mox medicina nouum. 

Nune quoq; glandimrrhs peragt cumprœlia connu 
Caepère, & vhtus cedere aperta doits: 

Funerafuneribtis ne tôt citmulata iacerent, 

Inuentis caderet gens homnwmq; fuis: 

Excitât ecce Deus loubertum monte latentem 
TeJJulojVt bumamm vmdtcet arte genus. 

Et nunc ilkiVirum Cbironia qui vlcera curet , 

Caftra cornes [èquitur Regia,Fratre duce. 

Quqlis in ^irgiuis Todalirius atq; Machaon 
Caïïris ^Atridœ dteitur ijfe cornes. 

Et nouus vt duxejl fratrispius vltor ^itrides » 

Sic prifeo medicus par & vtriq; nouus. 

jtrs & ad hxredes vt tranfeat vtilis ohms 
Traditus eflprœlis hicfiiper arte liber. 

Ver quem mille neces prœceptis mille medendi 
T or dontur doftifèduütate viri. - 

Efunc iouberte tuus morts olim Tejfulus tfla 
TeÜon,& Chtron tu nouus alter eris. 



IN E V ND EM ANTONIVS 
Valetius, Medicus. 

Belligerafllârat Mauors cm fulmine virus» 
Tmderet vt tereti robora denfaglobo . 
lâmq;ferè inmmeras abforpferat iila phalanges 
Machina y Tœonio nefcïamarte premi > 

~Nempe qubd armorum ftrepitu$,fremitüjq-, profaws 
Horrerent Thcebi numina caftafèquL 
Dedecus ail arti ne quidpater entur mûri» 

Tandem certa mm danda medelaf'uit. 

Tune ad te,Iouberte,vigdfua lumina torfit» 

Geilat ^Apollmei quifiera fieptra chori. 
islirn meumbetydixitytibi cura labork 
l$lm x 6 medici nobile ftemma foli . 

Ipfe Deo pares»qui pharmaca cultapropinas: 

Vulnera quœpellant,quœq; venenaftmul. 

Talia nulla tulit mons pharmaca Teftklws vnquam. 
Hœcfed ab ^AlbankJunt tibi nata iugk . 



TOT ATTOT EüirPAMMA 


Ôk t 5 pqxritn©* yiyçccpfyjov, 

lUTftfcijç <ptteu Tfêtç ctïïçctç, îs nx.ee 'zgdvjuv 
Eïaiv i*iTriçuv petivet 

T.et0 'orovui ÇiMco A cevftivïi®*’ ètpci Â \ltw, 
Kck cpi*oJ'isçtît(&), tyif Çuhoçxortterç.-' 
SONN 


A LA ÏRANCE, 

SONNET PAR ANTOINE 

VALET, MEDECIN. 

Si d v n tien nourriffon tu receus dans ton cœur 
Onques quelque plaiftr, ô plus-qu beureu/e France, 
Que maintenant taroixalcùgrement s'aduance 
De redoublerfyioye,& redoubler fon heur. 

Ce grand ce grand {oubert,des Médecins Fhonneur. 

Tu as pour ton remparju as pour affeurance: 

Qui de Mars fanglantant la fiere outrecuidance 
Seulfeül met à néant par fon ejfrrit vainqueur . 

Si que comme iadk afiiftoit aux Çregeok 
EntremiUe confliiïs, & mille & mille abois. 

Tour les play es guérir,leJouuerain chiron: 

%Ainfipour le fupport &fecours des François, 
Eflrangement bief es fous leurs triftes hormis, 
Mftifie ton Ioubert,lheureuxfis d Apollon. 

IN CLARIS SI MI, DOCTIS- 
fimicp MeditiRegijD.Laur. Iouberti præcc- 
ptoris fui humanilTïmi opufculü de fcloppis, 
Franc.SauuertunianiPiftauienfîsjCarmen. 

A r t e potens medica feu fcloppica ruinera curas. 
Sine paras doBis medicamina eut a libellis, 

Tamfacilem captas in capta per ardua Thœbm, 

Ft de Thœbearideâre propagine cretusy 

Qui, i o v b e r t e, louis cognomen ducis ah arte. 


SONN 



SONNET AV LE C TE VR 

L e vieil Charoniadisfecomouça, 

Tout ennuyé de la guerre ancienne, 

Qui obfiinee à làriué Troyenne, 

Tant defyerits A fonport amaffa. 

Dix ans entiers, que dijcor de pouffa 
La Grecquegent encontre l'^Afienne, 

Dix ans entiers la barque Stygienné 
Sous le trauail de fes bras ne cejja. 
jCuantfoldatSjpuis que ce bratte Liure 
De la fureur des balles vous deliure, 

Rmcrciezje tres-dotte îoubert. 

Car déformais Choron tout au contraire 
Trop ennuyé de nauoirplus que faire. 

Se plaindraJèul àfon haure dejèrt . 

JEAN t E FRERE. 

ALEXJS GAVDINI MED. REG. 

lllala à Jfhœris pandunt quia vulnera Jphœro, 

Qm nobüfato Jknt nocituragraui ; 

Hunquam hommm potuit tantum prudentiamüros 
Terderet infcelix quin Gcnitura duces, 
ïslatamen tandem curât loubertus, & attris 

Imentd vires eripit arte fuas. 


LEDIT ALEXIS, S EIG NE V R~~ 

de Bonnins 4 aii lieur Ioubert. 

To v t e forte de fer partant de bonne forge » 

Dont'pour ibbmme tuer on fe fort à laguerre y 
N'a point de mûre temps mis tant de gents par terre» 
"Cbrrrne la balle afaift^ue le canon (tejgorge. 

Rien ne fort d'eslre arme mieux que n’eji vn S.George: 
Soit de près , font de loin > foit à paru joit en forre } 

La balle que le feu nom pouffe , nom atterre y 
Encor quille ayt frappé autre part qu’à la gorge. 

Or ta balle &" le fèu font tout cebeau carnage y 
Tins vtsle qu’autre feu plein defclair & d'orage t 
Si le blecé je trame ès mains d'un mal appms. 

Mais la balle & le feu ne feront point mourir 
Ceuxyqui par ton confiil je feront fccouriry 
Lequel eft par méthode en ton livre comprins. 

Extraict du Prmtïi^t du Roy. 

,c tug<am_, U priuiUefe -te Jf permis à fofeat) S<_> 

(Tournes, JiiSraitt Cl imprimeur ÿe fa JYSaiefc, 9’imprimer, 
ou fe^iitn^rirntt.^ettre ejj Sente ou Sifriüuer Sne oupltfoieurs 
fois èp liitré intitulé , CCietee édition Siitraitté 9es (Mrcéiiffa)cs, 
teueii cl dujiHcHtc 9e (ttouueau. 3-t fuit 9ef’enfs fei^L ^eàjn. 
« tous t£iëraires, ^mprimeurs, ou Huttes , ‘é'e- Qtot} imprimer oh 
faite imprimer , Gendre, (n^9ifri6uet^-j cy fis page , ter te o- cl 
fiiifneuries a ut te o <\ne ceux qu'aura imprimé ou faict imprimer 
fc^x, 9e tCoumes fur Us peines contenues efbites lettres, cl ce_j 
iufques au terme 9e 9tic ans , à compter Su iour ci 9atte qu’ita—, 
auront efié pavaef/cués s’imprimer , cec* yiiis <t pUiy e f contenu 
és lettres patentes fur ce données à Lgoj) Un. fanmer 1574 
fffnees, jQar U $<>£• JK-CSindré Jôurauit, 9es requefes 

ordinaire 9e i’Sjofetprefnn,. DWorc. 

(Âicÿeué 9 ‘imprimer U lÿ. (jRenft I 5 8 I. 



TRAIT TE'.S ADIOVSTE^ 

en la féconde édition de cendre., )(l 

' > - 'A, 

1 ’ Brief difcours en forme depiflre, touchant Idçfira* 
ùon des ^Arcbufades. 

2 Epitomë de la thérapeutique des Arcbufades. 

5 Traitté des bruleures. 

4 Le régime des blecès. 

Indice bien ample des traittés, problèmes & propos 
déduits es trois parties du liure des arcbufades. 



TRAITTES ADIOVSTE S 
en la tierce édition. 


* Keffonfe aux arguments de M. lofeph du Chefite, 
touchant le venim des boulets, ou baies darcbufe ...,. ' 

2 Sentence de deux belles queîlions, Jür la curation 

des arcbufades & autres play es. « 

3 Ccnfure de deux propos , touchant les efcreuices re¬ 
quis en la recepte du fteur de Commelles. 

4 Queflion des huiles, s’ils doyuent esire reiettésen 
la curation des playes, vlceres . tumeurs, douleurs, & 
autres maux externes que tratttc le Chirurgien, 



LA PREMIERE 

PARTIE DV 

< TRAITE' 

DES 

f ARCBVSADES. 

* 

Quelle eft l'ejfence du nul qui demonHre les pro¬ 
pres indications de la curation: o* qriil ri y a 
hrujlure,ne 'yenin es archufades, 

Aeien remôftrepartrèseui- 
dentesraifons, qu’on ne peut 
aucunementinuenter& ehoi- 
fir la première in diction eu- 
ratiue ( fource fondement 
de toutes lesautres)pojir quel¬ 
que mal que ce loit > {ans au 
préalable auoir bien exa&emét congnu l’elTencc 
d’iceluy.Car il ne demonftre pas feuleméç qu’il le 
faut exterminer , comme pftant ç hofe contre na- 
ao ture, ains aufll par quelle elpççç de contrariété il 
le conuient deftruirc. D’auantage {1 nous enlèi- 
gne, qu’un fimple mal ne propole qu’une & fim- 
a pie 



>stu commen¬ 
cement du ^li¬ 
vre de f» mé¬ 
thode. 


Ce mot playe 

rejpod propre¬ 
ment au rpeu}' 
fia. des Grecs: 
qui efi folution 
pmité en la 
chair : ^tux os 
défi uMscçyfcai 
aux fibres ner 
ueufies , cora 
fu.cc. & aïnfi 
des autres, qui 
ont leur propre 
appeüatto. T ou 
tes fies on em¬ 
ployé bien ce 
mot playe par 
tout où il y a 
folution d’uni¬ 
té, prouenant 
d’une caufiex- 
terneia la dif¬ 
férence a’ulcé¬ 
ré (en grec no- 
méî>,K(&)qui 
efi fîùcldîero- 
jîon : lequel en 
l’os efi appelle 
Carie , cr tc 
çtid'ài» enûrec. 


pie indication , à laquelle il nous file entendre: 
comme le mai compliqué auec autre»mal,ou plu¬ 
sieurs , ou auec la caufe, ou diuers accidéns, nous 
reprefente autant d’indications cqratiues ou pre- 
fêruatiueSi-qu’il y a de chofes contre nature. Car S 
la chacune doit eftre abolie» ou par remede ex¬ 
près ôc immediaterneoj;» ou par l’abolition des 
autres. Or b playe fai&e d’arcbplê, ou d’autre tel 
inftrument à feri, eft (du contentement de tous 
bons médecins & chirurgiens) compliquée aueç IC ? 
contufion : dont il y a deux elpeces de folution 
•ou diuorce de la continuité en partie charnue, 
pour fimple que foit la playe.Ie dis en partie chat- 
nuë,parlantproprement,&àlaGrecque:lçachant 
bien que l’on vte communément de telle appel- 
lation aux (blutions dç toutes aqtres parties : tel¬ 
lement que playe fo jt vn diuorce tnamfeft, caufë 
de chofe qui taille, pique,dechire, ou efgratigne, 
de façon que la peau en foit premièrement entar 
mee: ou par contufion fe façe diuorce occulte de io 
lachair,des vaiflèaux,des os,ôç autres part(es,par 
chofe externe, lourde ôc moufle, ou quinç peut 
tailler & poindre. 

De c g s deux fortes de mal enfemblement ; 
çoniointes en l’arcbufitde.nous font reprefeneees 1 \ 
deux indications : l’une elt, de réunir les parties 
fepareesd’autjrejde fubftitucr à la chair meurtrie, 
aux os biifé$,ék: autres parties corrompues par 
di!aceration(de forte queiamais ne pourront ler- 
uir au membre) nouuellp chair, & le vicaire des 3 c 
autres particules, entant qu’il eftpolllble. La cu¬ 
ration 



DES ARCBVSADES; $ 

ration doit commencer par telle refiitution: d’au¬ 
tant que l’union 5c conlblidadon des'parties fe- 
pareeseft impoflible, tandis qu’il y a entre deux 
chofë eftrangere, fuperflue, inutile ou domma- 
5 geable : dequoy nature eft empefehee & detour- 
nee,comme de ce qui la trauaille 5c molefte con¬ 
tinuellement. Quant à la chair meurtrie,frayee,& 
imbue de lâng refroidi (qui eft caufe de la noir¬ 
ceur & liuidité,trop improprement hommee Ef- 
1 ° chare) elle ne peut eftre mieux fêparee de la chair 
entière 5c laine,que par prompte fuppuratiô,ainfi 
qu’Hippocras le conieille. Les parties nerueulês, Culture Jet 
fibres , ligaments,nerfs,tendons&mcmbranesj 
qui ont fend vn tel fracas qu’elles en viennent à 
1 5 mortification 5c noirceur , font par le melme 
moyen de fuppuration fèparees de l’entier 5c fain. 

Aufiïfont les pièces ou efquilles des os , que la 
chair en occupant leur deilous 5c fondement, 
apres la fuppuration, pouffe dehors : ou bien la 
10 grâdeexficcation faille en l’os, caufe leur lepara- 
tion.Par tels moyens refie l’ulcete quitte 5c vuide 
de toute choie inutile 5c corrompue ; 5c lors na¬ 
ture commence de fournir peu à peu chair nou- 
uelle,qui remplit la cauitc : dont les parties ia di- 
* 5 liantes &feparees, s’entretiennent 5c réunifient. 

Car la portion qui touche l’os rompu,eftantp!us 
defeichee que le lurplus,ou de nature,ou par mé¬ 
dicaments Catagmatiques, rient les os çnfemble 
liés & ferrés. La moyenne, entredent les parties 
î' c moyennes : ,& la fuperieure, qui eit à fleur de 
peau,rendue plus fciche ôcplus lerree(ou defby- 
a i melme 
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mefme & à raifon de Pair, ou par medicamens 
Epulotiques) fçrt de cuir, s’attachant de toutes 
parts à l’autre qui eft demeuré en fon entier. 

Voyla tout ce que nous peut infmuerl’arc- 
bufide, comme toute autre playe fèmblable, s’il î 
n’y a rien plus en elle que folution de continuité 
naamfelte, auec telle coptufion qu’il s’en enfuyue 
neceflàirement déperdition d’aucune fubftance. 
Maisplufieurs médecins & chirurgiens, fuyuans 
l’opiniô & aduis de maiftre Iean de Vigo , excel - 10 
lent chirurgien (lequel toutesfois ils ne daignent 
nommer ) qui premier a eferit de ces play es, de¬ 
puis l’an 1503 . n’accordent pas, que l’arcbufàde 
ne Toit compofee que de ces deux fortes de mal: 
ains prefque tous y adiouftent igneité ou bruflu -15 
re faifapt croufte » & vn certain venin caufànt di¬ 
vers façheux fÿmptomes. Parquoy ils fe propo- 
fentbeaucoup plus d’indicatips curatiues & pre- 
feruatiues que pous:ce queie pretends(auecl’ay- 
de de Dieu) réfuter ayfement & pertinemment , 10 
pour en fin çopclurre quels font les vrais feopes 
en toute la curation. 

fily aIrvjlu- Qy a n t au premier poind, s’il y a bruflure, 

reaux anbur ou non> j e ne Joute pas que le boulet, ainfi qu’il 
fades, p ort CU y au} ne p 0 j t c haud. Car il eft touche du f 

feu, & pouffé de l’air inflammé, qui le conduit 
allez .loing: outre ce que noftre attouchement 
(vray & competent iuge du chaud & du froid)iu- 
ge qu’il efl: manifeftement chaud. Mais ie dis ÔC 
affirme, que tel boulet ne peut brufler ou caute- i 9 
rifèr, mefnws de près & à l’inftant qu’il fort : ce 

que 
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que toutesfois peut bien faire Pair inflammé 
qu’on void fortir flamboyant de l’arcbufe* Or tel 
feu ne va gueres loing, combien que l’air efchauf- 
fé accompagné le boulet auec quelque furtiee* 
f tant que le boulet a de force. Dont on void ait 
lieu qu’il frappe, certain amas de fumee, & on y 
fènt l’air plus chaud que és entours:dequoy s’en¬ 
fuit quelque noirceur &chaleur.Neantmoins ce¬ 
la ne peut mériter nom de bruflure,ainfî queplu- 
i o fleurs tachent de prouuet par trois chefs d'argu- 

mens. L’urt eft prins de ce qui poüfle : Pautre, de 
ce qui eftât poulsé frappe le corps ; & le tiers,- des 
effeéts qui s’en enfuyuët* Ce quipoufle violente- 

ment, Sc fait aller d’extreme viteflè le boulet, eft 
I ç la poudre inflamrnee, ou le feu, qui requiert mille 

fois autant de place que la poudre eftant terre- 
ftre. Car vne poignee de terre fe refoult en dix 
poigneesd’eauj&vned’eau en dix poignées d’air, 
&vne d’air en dix de feu,comme enfeigne le Phi- 
lofophe.Dont s’enfuit que le feu eft mille fois au¬ 
tant fubtil que la terre, &c a befoing d’aüoir mille 
fois autant de place.Voylàpourquoy lors qu’une 
chofè terreftre, comme la poudre, eft foüdain ÔC 
immédiatement conuertie en feu,fe fait telle Vio- 
1 f lértce à faute de place. Ainfî donc le boulet eft 
touché & pouffé du feu, dont il eft manifêfté- 
ment efehauffé , mais non pas tellement qu’il 
puiflè bruflendequoy le lens eft certain iuge.Car 
fl on couure vn boulet de plus grand’ quantité 
i 0 de poudre qu’il n’en faut pour tirer fix coups (à 
fin que le feu en foit plufgrand)& on y met le feu, 
a 3 le 
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le boulet eftant prins foudain que la flamme ceC- 
fera, ne feratrouué fl chaud qu’on ne lepuifle 
bien manier fans aucune moleftie : tant s’en faut 
qu’il vienne àbrufler. Et qui en eft caufeîfaute de 
temps :■ car le plus grand &C plus afpre feu qu’on ç 
fâche faire,ne peut en vu in flan t agir en tel fubied 
que le plomb, ou autre métal, rond &maffi£tant 
qu’il y puifle delaifler imprefïion de chaleür 
bruflante. Donques l’argument n’eft pas bon de 
ceux qui prennent ce moyen : L’efFed fe relient ro 
de là caule,& en retient les conditions. Or le feu 
eft caufè mouuante le boulet, &par confequent 
de tout l’efïèd qui s’en enfuit és arcbufàdes. Par- 
quoy les arcbufàdes participent du feu. Auquel 
argumét nous refpondons,que l’effed de ce qu’il i f 
peut retenir, ne demonftre finonla caufe imme- 
diatercomme lacontuflon, que c’eft de chofè qui 
ne tranche,ou poingt.Le feu n’eft caufè immédia¬ 
te: dont la playe d’arcbulâde ne le demôftrepas. 

11 Ie v i en s au fécond argument,de ce qui eftio 
poufsé, fçauoir eft le boulet. Ils veulent qu’il 
puifle brufler,pour deux occafions : L’une eft,de 
la poudre inflammee:l’autre,du mouucment im¬ 
pétueux duquel le boulet eft agité. Quat à la prc-r 
miere,nous l’auons mai menât allez refutee. Sur i f 
la féconde, ils fondent ceftargument:tout mou¬ 
vement efchauffe, donques le boulet fort efmeu, 
fera fort chaud. Mais fans tant difputer par raifons 
mal citees , & plus mal entendues, il ne faut que 
toucher le boulet foudain apres qu’il a fait Ion }0 
coup,voire contre vn obied dur qui le puiflè ef- 
chauffer 
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chauffer d’auantage. Qu’on tire d’une arcbufê de 
qualibre fort chargée contre vn bois fort efjpais> 
Ôc que le boulet foitarrefté d’une muraille allez 
prochaine: touchez le tout incontinent,vous ne 
S le féntirez pas de chaleur infupportable. & tou- 
tesfois la raifon veut qu’il foie beaucoup plus 
chaud que celuy qui auroit percé vn bras, ou vne 
cuiflè, ouïe tronc du corps : par ce qu’il trouue, 
plus grande refiftance : &c de fe frotter rudement 
1 0 parmi le bois allez dur, & depuis hurtant con¬ 
tre la pierre fort lolide,il acquiert fans comparai- 
fon plus grâd’ chaleur que à trauerfèr la chair, ou 
les os: car il y a moins de refiftance, ÔC l’humidité 
peut rabbatre de la chaleur. Cefte eXperience eft 
1 5 confirmée de la raifon,& explique la propofition 
phyfique cy delfus alléguée, que tout mouuemét 
elchauffe. Laquelle il faut entédre des choies qui 
trouuent ferme refiftance, ou qui s’entrefrottent 
en leurs parties. Ainfi voyons nous que lemar- 
2-0 teau,la pierre,le bois, & autres chofes dures s’e£ 
chauffent manifeftemet, s’elles frappent longue¬ 
ment,ou le frottent contre quelque corps folide. 
Et c’eft à caule de l’air furprins entre deux, & tel¬ 
lement fubtilié qu’il en eft louuent conuerti en 
1 5 feu: comme on void des meules fort trauaillees, 
& du fufil. Autrement les corps s’elchaufïènt en 
eux mefmes, par l’entrefrottement de leurs par¬ 
ties : comme les animaux par le mouuement vo¬ 
lontaire, par lequel les ioin&ures premièrement 
3 0 s’elchauffent de la confrication des os & des car¬ 
tilages, 6c de là tout le coips ,iufques àpouuoir 
a 4 exciç 
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exciter la Heure. Or ce n’eft pas l’air agité par no- 
flre mouuement qui nous rend celle chaleur : car 
melmement il ne peut eftre elchauffé d’aucune 
agitation, ains pluftofl refroidi . comme on vôid 
de l’euenulation. De melmes l’eau eft refroidie Ç 
par fon mouuemét, & croupiflânte acquiert plus 
de chaleur. Comment donc lera-il polfible que 
le boulet (oit efchauffé de Ion mouuemét parmi 
l’air, qui ne fait aucune refiftance, & lequel ne 
conçoit aucune chaleur, ains pluftofl eftrefroidi 1 o 
par fon agitations Le boulet s’elchâuffe-il en foy- 
mefine, n’ayant parties qui fê puillènt entrefrot¬ 
ter ? Refte feulement, que au rencontre 8c frap¬ 
pement contre le corps,il acquière chaleur. Mais 
de cela il ne pourroit cautcrifer, n’àyât auparauât i f 
excellente chaleur. le ne m’arrefte pas aux argu- 
urW 8 phyr. ments ^ u>on &ft du fèmblable, 8c par authorité: 
cr lmeteor. c’eft que on a veu les flefches garnies de plomb 
iettees fort haut, ouloing, tomber fans plomb, 
comme s’il eftoit fondu &refoIuparia chaleur : lo 
& que fi on les encroufte de fouffre, il aduiendra 
de mefîne.Ce que ic ne croy pas : carfcôme aufli 
répliqué Laurens Valle) pourquoy eft-ce que 
l’empennage ne brulïeroit pluftofl ? Et quand ie 
vouarois bien accorder que tel plomb fefondift , 1 S 
encor y auroit à redire, pour n'aduouërlefem- 
blable des boulets : car ils font ronds & maflifs, 

8c pourtant mal-aisés à fondre ; la garniture des 
fleiches ell d’une lame allez mince , & qui peut 
fans comparaifon mieux fondre. Mais que faut-il * ° 
chercher des raifbns contre le fênsî Y a-il autho¬ 
rité 
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rite d‘Ariftote,ou d’autre Phyficié,qui nous doyue 
tant perfuader que la preuue,en ce dequoy le fen- 
timent peut & doit eftre iugeîVoyla pourquoy ie 
ne daigne refpôdre à ce qu’on obiedte, auoir efté 
5 veu vn boulet de canon mettre feu à la poudre 
qui eftoit dans vne tour. Car il eft tout euident» 
que la prochaine caufè de tel embrafèment fut 
quelque fcintille de feu èxcitee près de ladidte 
poudre,par le boulet frappant vne pierre ou bar- 
i o re de fer,ou autre chofè dure. Et comment le fie- 
roit vn boulet, quin’eft d’infupportable chaleur, 
que à peine le plomb fondu peut allumer la pou¬ 
dre ? le ne peux taire vne braue fubtilité inuentee 
de quelques vns, pour refpondre à ceft inconue- 
15nient: Pourquoy c’eft que le boulet ne brufle 
aufli bien l’habillemet, la bourre,laine, ou cottô, 
comme on dit de la chair. Ils fàignent que la cha¬ 
leur du boulet eft en tel degré,quelle ne peut 
brufler finon la chair. Ainfî nous voyôs (comme 
10 ils difênt) vn fer chaud a tel degré, qu’il ne peut 
eftre touché fans douleur, & ce neantmoins il ne 
pourroit gafter vn veftemét.Grand’ finefïercom- 
me fi c’eftoit mefme chofe, faire douleur 8 c bru- 
fler.Ne fçauent ils pas que rien n’eft fubieéb à def- 
1 5 plaifir,qui n’aye fêntiment ? Trouuent-ils eftrage 
que le drap,ou autre chofe inammee, ne reçoyue 
mal de la chaleur qui fera douloureufeà la peau? 
Ce feroit bien autre cas, fi le fer qui brufle noftrc 
peau,ne pouuoit auffi brufler vn veftement:& au 
3 0 contraire. Et quant aux cauftiques ou cautères 
potétiels,ils bruflent fort bien le drap, le velours 
a 5 &lc 



& le cuir: comme i’ay efprouué à mon dommage 
parvn cas fortuit à la première fois, & depuis bié 
fouuent,& tout exprès, pour demôftrer fi les me- 
dicaméts n'ont leur chaleur defai&& aftuelle- 
ment,qui puiffe agir (ans eftre excitce, ou réduite $ 
à effeét par la chaleur naturelle des animaux : de- 
quoy i’ay vne difputc contre la cômune opinion, 
au premier de mes Paradoxes, mais l’experience 
nous tefinoigne de la verité.Touchantau plomb 
fondu, lequel(ainfi qu’ils affirment) peut brufler 1 o 
noftre corps, & non pas le linge, le drap, papier, 
cotton & femblables, ienie pertinemment telle 
propofition:car le fens demonftre que mefinesle 
bois en efl: bruflé, finon qu’il foit fort lis & dur. 

Et fi la chair en efl: plus offenfèe que les vefte- 1 f 
mes, c’eftàcaufe de fâmollefle,& fenfibilité:Car 
l’ardeur excitant douleur fait vefieation, qui efl: 
l’un deseffe&s delà bruflure.Mais quoy,le bou¬ 
let fortant de l’arcbufe efl bien loin d’eftre fon- 
du,puis qu’il n’eft pas mefines gueres chaud. 

111 Venons au troificme & dernier chef de leurs 
argumens,qui efl: des efleéts, & auquel îetrouue 
autant ou plus de faute qu’aux précédés: nonob- 
fiant qu’il fort beaucoup plus aisé de prouucr 
quelque chofè par le côfequentôc pofterieur,que * f 
par fa eaufe. le dy plus aisé, entant que les effets 
font plus manifeftes, & que les fens doyuét eftre 
creus au iugement de leurs obie&s. Et ie voy 
qu’en tels arguments ils nient le fens, & abufent 
euidemment de l’euidence des efleds, quand ils ? 0 
affirment, que tout ce qu’on trouue és playes de 

brufl 
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bruflure, eft femblablement és arcbufâdes: & 
nommément ’l’ardeur, rougeur à l’entour, 
’croufte où le feu a touché, 4 que Icfang n’en fort 
point ou peu/ & que le mal croift ou empire du- 
j rant neufiours. Quant au premier fymptome, il 
fèmble controuué de ceux qui n’ont efprouué 8c 
fenty l’arcbufâde. Car les blecés ne s’en plaignét 
aucunement, ou fort peu, iufques à la venuede 
l’infl;immation>& fuppuration. loindt que de leur 
, 0 propos il s’enfuyuroit, que ceux aufq.uels le bou¬ 
let refte dans la chair, en fentiroyent plus de mal» 
que quand il outrepafle vitement. ee qui eft faux. 
Car toutes autres chofes demeurans pareilles.ee- 
luy en eft beaucoup moins fafché, à qui le boulet 
! ^ n’eft entré gueres aüant, 8c en peut facilement 
eftre retiré : de forte que plufieursne s’auifentde 
long teps qu'ils foyent blecés, qui toutesfois de- 
uroyent fèntir vne grande ardeur au lieu du bou¬ 
let retenu, entant que l’aduftion s’y fait à loifîr. 
iQ Car toute bruflure, meflnes fâiéte en vn inflant, 
fou dam fait extreme douleur : combien plus cel¬ 
le qui tout à loifir,comme quand on brufle à pe¬ 
tit feu ? Si on refpond, que l’arcbufàde apporte 
double caufè de douleur, fçauoir eft lolution de 
i j continuité>& ardeur: dont l’une obfcurcit l’autre 
(c’eft la grand’ folution auec contuflon, qui fait 
douleur pelànte.côme ils dilent, plus véhémente 
que de l’ardeur) ie demanderois volontiers, fi le 
malade ne lent telle extreme chaleur, qui peut af- 
} o feurer qu’elle y foitîLaraifon, direz vous:& reci- 
«terez fur ce pial à propos l’aphorifme d’Hippo- 

cras 
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cras,comme font quelques vns: Si deux douleurs , 
moleftent en mefmc temps, la plus vehemente 
obfcurcit l’autre. Mais c’efl: trefmal cité,car la fen- 
tence porte, que les douleurs ne foyent en me* 
fme lieu,ou endroit du corps:& ceux-cy veulent f 
que en mefme partie rencontrent la douleur de 
folution auec contufion, & celle de l’ardeur. Ga¬ 
lien expliquant le fufdit aphorifme, nie eftrepofi- 
fiblc que deux douleurs enfemble foyent faites 
envn mefhae lieu prins eftroitement:pource (àio 
mon aduis)que fi deux caufês de douleur s’y ren¬ 
contrent,elles fe confondent &c meflent,de forte 
qu’il n’en reuient qu’un fènumenc trille, nommé 
douleur. Or puis que le patient n’y peut diflin- 
guer aucune diuerfité, & le léns (auquel il en faut i f 
croire) n’apperçoit qu’une douleur, & ne refpôd 
que d’une,qui en peut autremét iuger? Mais lûp- 
pofons que le boulet foit bruflant, & que par ce 
moyen il apporte deux caufes de douleur, l’une 
vllion, l’autre folution d’unité : laquelle deuroiti® 
on le plus aperceuoir ? N’eft-ce pas celle de bru- 
flure?ll eft certaintcar fi on cautenfè d’uncultelai- 
re bien tranchant, le patient ne plaindra que du 
feu, comme ne tentant l’autre occafion de dou¬ 
leur. Que n’aduient il femblablement du feu por-* { 
té par le boulet? Touchantàla rougeur d’à-l’cn- 
tour, elle s’y void quelque peu de temps, à caute 
du fan g qui deflue enuiron la partie offenfèe: ôC 
mcfmement s’efcoule des vaifleaux contus, cre- 
ués,& brisés : Dont s’enfuit Ecchymote, ou H y- 3 0 
pofphagme, félon les Grecs. Mais telle couleur 

cfl 
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eft tantoft changée en noire,Iiuide,ou plombine: 

& à l’entour de la playc on void le plus fouuent 
comme de fuye noire & grade : qui eft de la va¬ 
peur du fang refroidi & noir, & des parties fper- 
j matiquesaufli corrompues & noircies. Parquoy 
la fufditerougeur ne peut lignifier aucuneadu- 
ftion,Veu qu’elle n’eft ordinaire, ne permanente. 

Et non- plus la croufte (des Grecs nômee Efcha- 
re ) tref-improprement vfurpee en cet endroit, 
ïoveuqueceft chofe fort diflemblable à croufte, 
excepté en couleur. Car la trace que laide le bou¬ 
let noire ou liuide, n’eft que de la chair 8c autres 
parties meurtries,dechirees, & abreuees de làng 
refroidi : & pour ce telle fubftance eft plus molle 
If & flaccide que la faine, approchât de baue 8c d’e- 
fponge.Au côtraire, la croufte fàiéle de bruflure, 
ou bien d’humeur bruflé comme és rognes & vl- 
ceres, eft dure 8c rude, plus ferme que la peau. 

Dont par métaphore on dit croufte de maintes 
10 choies plus folides 8c fermes que le deflous: 
comme croufte de pain,de formage, de pafté,&c; 

Et c’eft le prppre de la croufte, qui ne peut aucu¬ 
nement s'accommoder à ce qui eft frayc,& mou- 
lu.Quelqu’un de bon efprit,fubtil, fçauant, 8c de c ' e fl maiîire it 
i f grande expenéce, pour fâuuer cefte croufte, aile- L ’ ch,ru jjff e 

gue le naturel de certains medicamens, Iefquels ** 
ôn tient du ranc des cauftiques, qui toutesfois 
ne font que fondre la chair,& la garter, en indui- 
fànt noirceur. Car on fait deux fortes de caufti- 
3 o ques : les vns font nommés Septiques ou Teéti- 
ques, c’eft à dire pournlïàns ou liquefà&ifs : les 

autres 
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autres Efeharotiques „c’eft à dire faifans croufte. 
Quant aux premiers,ils font de tenues parties, & 
penetrans, dont ils fondent : & ayans bien toft 
executc leur force, laiflènc en la partie mollefiTe & 
humidité. Les autres (ont de fubftancecraftè,& $ 
tardiue, confumans de peu à peu l’humidité na¬ 
turelle, &rendans la partie toute afteichee & ter- 
reftre. Or fi à tels feulement conuient l’appella¬ 
tion de cruftifique , il ne faut alléguer les autres 
pour introduire nouuelle façon de croufte, qui 1 9 
n’eft rien moins que croufte. l’accorde bien que 
la vraye efehare en fin deuient molle,comme ba- 
uejtnaisc’eft parla fuppuration.Et fic’eftoit al¬ 
lez d’auoirla couleur noire,&cftre choie fuper- 
fluë, pour acquérir ce nom d’efehare : ie dirois 1 1 
que la melacholie eft vne croufte, & que en l’ec- 
chymofè ou meurtrifteure y a croufte, & de mille; 
autres choies à qui le nom d’efcharc n’appartient 
aucunement. Ce qui plus abufe ceux qui defèn. 
dent vne telle opinion, eft qu’ils voyentfortirde 2 ® 
la playe quelques fragmens des parties nerueufês 
tous noirs,ne plus ne moins que les portions de 
la vraye efehare eftant pourrie. Mais nous auons 
fouuent obferué les playes fài&cs de la pointe 
d’une hakbarde,ou du taillant mefine,eftrc fem - 1 f 
blablésrtellcment quepalséle troifiçme ou qua¬ 
trième iour,on ne pouuoitdilcerner quieftoit le 
coupdel’arcbufe,& qui delahalebarde.Toutes- 
fois qui voudra appeler telle fubftance croufte 
ou mië,cem’eft tout vn, pourueu que nous ac-î° 
cordions,que ce neft autre chofc que portion 
corrom 
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corrompue des parties côtulês, & demi-mortes, 
comme îadeftituees dugouuernementdenatu- 
re:fubftancelafche,molle ôc humide pour le làng 
(uperflu qu’elle contient: &noire,pour le melme 
5 làng refroidi , 8 c à caulè de la mortification. 
Qifelleeftde plus-grade eftendüëquelafimple 
trace du boulet.pour le fracas de diuerfes parties, 
àrailon deleur continuité: & mefinemcnt où les 
os font efclatés,& de leurs fragments font ample 
1 o meurtriflcure. Qu’elle pourrie neceflairement, fî 
elle n’eft preuenuë de louable fuppuration : 8c 
conduit promptement le membre à gangrené, 

& à totale corruption. Finalement quelle n*efl; 
caufee de feu, ou de matière adulte, comme la * 

15 vraye croufie, veu que toute autre chofe fort 
meurtriflante fait le femblable : ainfi que i’expe- 
rience,confirmée de plufieurs raifons,Ie demon- 
flre. Fy adiouteray encor l’authorité de Paul Ae^ 
ginete, qui baille mefmes lignes de coups pro- 
aouenans d’une fonde, que ceux que nou&voyons lib.6.ca. 88. 
de nos arcbufàdes. Et pourtant (dit-il) que bien » 
fouuent on iette d’une fonde pierres,ou caillous » 
de riuiere,ou plombées, ou choie femblable, & » 
cela s’attache ou imprime au corps, tant à caule » 
a 5 de la violence, que de l’angulofité : 8c tu le con^ » ■ 
gnoiltras de ce que rencontreras vne tumeur in- » 
égalé , &que larompurenevapas droit , que la * 
chair eft enflee,côtufe 8c liuide, auffi que la dou- » 
leur elt au ec grade pefanteur,&c. Or que la noir-r » 
3°ceurou liuidité de l’arcbulàde ne fort faiéte de 
l’adullion,ne mefines du lêul frottement de la 

balle 
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balle de plomb, ou de la teinture de la poudre* j 
ou de là fumee, ains de la feule contufion, il y a 
tres-certain argument, de ce que nous voyons 
quelques vns frappés du boulet qui trauerfe 
beaucoup de chair, toujours accompagné de la 5 
chemife, ou des chauffès,ou du pourpoind : fans 
que ledidt boulet touche immédiatement aucu¬ 
ne partie du corps. & neantmoins la playe en eft 
liuide ou noire. I’en ay veuaufquelsle matelas de 
la chauffe eftoit entré dans lacuiiïe enuiron de -* 0 
mi-efpan,auecques le boulet, qui en eftoit retiré 
quant & le matelas, l’ay ouï dire à gens dignes 
.de? foy,qu’on a veu la phaufîè,dopb|eure & taffe¬ 
tas trauerfés auecques la balle de l’autre porté ? Et 
quant aux accidens de la playe,eftre dp tout fem- > J 
blables aux cpmunes arebuiades. A SJpan d’An- 
gely yn capitaine fut frappé au bras, d’une arebu- 
fàdc tiree de loing, qui ne perla aucun des vefte- 
mens, Ôç n’entama la chair. 11 y fùruint vne grand’ 
Ecchypapfe & noirceur: & combien que les chi- 1 <? 
rurgiens fîflçnt bien leur deuoir.la gangrené s’en 
enfuyuit, Deqqoy on peut confirmer noftre auis, 
que le boplec d’arcbulâde n’imprime au corps 
feu ou venin, ains que fi tels maux aeçompaignet 
• la playe,c’çft par la feule contufion,qui peut exci- * f 

rergrande inflammation & gangrène. le ne puis 
diifimuler la rcprphpnlïon ipftempnt dpuc>à ceux 
qui rapportent la caufe de la ppirpeur à l’air, vio- 
lentement introduit en ja playe, qu’ils veulent 
eftre principale oçpafion de la grande efteduc de )° 
telle décoloration, & mefines de l’extreme dila¬ 
cération^ 
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ceration qu’on void en ces p!ayes:Car comment 
le fera mieux l’air fort rare mol, que le boulet 
maffifôc dur,porté d’aulïi grande impetuofité 
que l’air, & failant vn rencontre plus rude & plus 
5 violent lins comparaifon ? L’air qui précédé le 
boulet, &eft poulsé dedans,furprins contre la 
peau, vertement ou armeure, ne le fera pas. Car 
ileften fort petite quâtité : ce n’eft qli’autant que 
la balle en peut furptendre cotre la îuperficie du 
1 o corps. Et comment fepeut tant elpandrejfi peu 
d’air, qu'il brife& fracartèà demy-pied loingde 
la playe? Il n’a befoin de plus grade place dedans, 
que hors du corps.Ioint que lî le boulet perce’de 
part en part, llair furprins le précédé toufiours, & 

I f fort auec le boulet. Pont nepeuts’infïnucr au 
membre pour le frayer, meurtrir, & décolorer: 
ou s’il le fait, ce ne fera de grande eftendue. Ce 
n’eft pas auflî l’air qui fuccede & entre apres le 
boulet,trouuant le permis fijét.car combien qu’il 
10 allaft auflî vifte pour preuenir le vuide, que feroit 
le boulet déplaçant l’air qu’il rencontre,il n’a pas 
telle roideur que le boulet: Ioinét que la playe fe 
refermant foudaimne reçoit beaucoup d’air.Mais 
à ce propos, il faut bien entendre comment l’air 
* 5 fuit la balle, & que ce n’eft pas l’air qui la pouffe 
& la iette de telle impetuortté, ains le feu requé¬ 
rant mille fois autât de lieu que la poudre, corne 
deflus a eftç dit. L’air ne fait que fucceder, pour fag.f. 
remplir le vuide du partage du boulet ; donc il fe 
3 o ramafle, tant des collés, que du derrière : à fin 
qu’aucun ne penfe que l’air luyue en droite ligne, 
b courant 


courant aufli vifte & de telle impetuofité que le 
boulet. Onvoid le femblable en l’eau > fi on y 
iette quelque chofe qui aille à fond : l’eau fucce- 
de de tout l’entour à remplir ce qui reflcroit au¬ 
trement vuide. Donques c’eft vn grand abus d’i- ï 
maginer, que l’air pouffe le boulet, & que ce foit 
luy qui l’applatir contre vn os, ou contre la pier¬ 
re : dequoy aucuns (ont encor plus perfuadés, 
quand ils voyét le boulet auoir graué dans la mu¬ 
raille,& eflre caué ou enfonfé par derrière- côme 1 o 
fi l’air impétueux l’auoit ainficongné. Mais vne 
fonde,ou arc à ialet fera de mefine, où il n’y a au- 
cunefufpicion d’air proiettant le boulet qui fera 
' faiéfc d’argille.Car s’ilrencôtrevn mur qui luy cé¬ 
dé vn peu , il renuerfera des bors à l’entour de 1 Ç 
fon centre, lequel pour l’efpeffeur efl toufiours le 
plus ferme. Ce qu’on verra encor plus alternent, 
fi ledit centre efl de matière plus dure que le re¬ 
lie. Et pour celle preuue, ne faudra ietter que de 
la mamaffez rudemeat’il s’enenfuyura tel effe&. 10 
C’ell trop diteouru & raifonnépour demôllrer 
que la npirceiar tk liuidité és arebufades n’ell que 
de la côtufiop faille du boulet, non-pas de bru- 
flure, & moins de l’air impctueulèmét porté de- 
1 1 H dans la playe. Autant faux ell ce que plufieurs 1 f 
affirment, pour maintenir l’adullion : que de la 
playe fai£bd’arcbufâde,nc fort goutte defàng,ou 
bien fort peu.Car nous en voyons ordinairemer, 
qui teignent de forte qu’on a bien affaire à filler 
l’haitnorrhagie : mefinement lors qu’un grand 3 0 
vaiffeau y efl blccc. Quant àl’experience de ceux 
qui di 


qui difênt auoir veu,que d’un bras ou d’une ïam¬ 
be couppee d’une canonnade, ne fortoit aucun 
fàng : en receuànt telle propofition comme du 
nombre des rares contingentes, 8 c pour ne les 
ç démentir (car aulîi lay- le de bonne part) ie diray 
comment cela peut ertrefaid fans cauterilàtion. 
La vraye caufe cft double : l’une, & la principale, 
c’ert la grand’ frayeur 8 c eftonnement conceu du 
coup : dont nous voyons la plus part des blecés 
i o fi profternés 8 c efperdus, qu’ils femblent n’auoir 
point de courage, 8 c côme prochains de la mort, 
pour l’horrible terreur qu’apporte ceft inflrumét 
diabolique. Or qui ne fçait que de la crainte ou 
défiance, ou dé i’apprehenfion du mal,lé fàng èfè 

1 yarreffé dans fes vaiifeaux, 8 c ceflè de couler ou 

verfer,& s’efpandre aux parties externes, mefines 
ayant ouuerture 8 c libre paflkge, celuy n’a jpas 
bien obferué la pafleur 8 c froideur qui adulent 
de peur : ny le fang copieux s’arrefter tout à coup 
aoen la phlébotomie , choies tant ordinaires que 
rien plus. Donques fi la frayeur 8 c crainte d eri 
mourir furprend le blecé, auec l’horrible trifief- 
fe de fê voir mutilé, le fàng en peut eftre retenu: 
8 c tant que la perturbation durera, on ne verra 

2 5grande haimorrhagie. Mais apres certains iours, 

quele malade fera plus aflèuré, laplaye pourra 
commencer à faigner : finon que par grande ab- 
ftinence(en tel cas necefTaire) la quantité du fàng 
foit fort diminuée. L’autre raifon elt, que les par_ 

3 oties fracaflces ôccontufes s’enflent tantoff apres 

le coup : de forte que bien fouuct elles boufehét 
b 2 le pa(T 
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le pafTage, tant qu’on n’y peut mettre tente qui 
vaille , & moins vn feton. De cela peutaduenir 
que le fàng eft fupprimé, lequel autrement verfe- 
roit par les orifices. C’eft ce qui caufe fi grand’ fl¬ 
uidité en fout le membre, & le fait tomber enç 
gangrene,ou pour la grande inflammation,ou de 
ce que la chaleur eft eftouffee fous l’habondance 
des humeurs. Ainfi donc il ne faut rapporter la 
fupprefliô du fang à la bruflure faide par le bou¬ 
let , veu que cela n’aduient en toutes playes io 
d’arçbufâde:& que le boulet (bien qu’il bruflaft) 
nejîeutfibien cauterilèr qu’il arrefte le fang des 
gras yaiffeaux, paflant de telle viteflè. Car mefme 
le fer rouge de feu, duquel nous arreftons les 
hémorrhagies quand il peut toucher au vaiflèau, t j 
n’y fçrt point fi on ne l’imprime fort , & bien 
fouuentily faut retourner quatre ou cinq fois, 
le viens à la derniere condition, qu’ils veulent 
eftre cômune aux bruflures & arcbufàdes : c’eft, 
que telles playes empirent neufiours durant, zo 
comme le vulgaire dit que la bruflure croift du¬ 
rant neufio.urs. qui eft vne allégation trop indi¬ 
gne de médecin, ou chirurgien rationel, cuider 
que certaine limitation de iours foit eflèntielle 
ou inlèparable d’aucune elpece de mal.Et fi quel- a J 
qu’un refpond, qu’il fâle entendre ce propos, ou 
de} l’efehare improprement dite, ou de la fup- 
puration, cen’eftnen dit. Car qui ne içait,que 
ièlon la nature des parties, & la diuerie comple- 
xion des corps, quelques playes contulès iontjo 
tantoft fuppurees, & les autres bien tard ? Tour 
tesfois 
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tesfois le plus commun des arcbufàdes en parties 
charnues,& és corps bien conditionnés, l’air 
cftant de mefme, eft de luppurer aifèment, & en 
briefcomme dans trois ou quatre iours : ce que 
çi’ay bien curieuièment & fidèlement obfêrué, 
pour reprendre ceux qui fbuftiennent le côtraire. 

A t o v s ces paralogifînes déduits fort côfu- Deux autres 
(èment,par ceux qui ( à mon aduis ) s’abufént au ar £* mentl > 
fàidfc des arcbufàdes, voulâs prouuer que le bou- 
1 o let cauterife : i’en adioufteray vn qui leur femble 1 
des plus forts ,& eft prins des effedts. On void 
que l’entree de l’arcbufade cft plus adufte (com¬ 
me ils parlent)& plus croufteufe, que là (ortie, ÔC 
que tout l’entre deux : pour ce que (difent ils) le 
i 5 boulet eft plus efchaufîé au premier rencontre: 
car en perçant il fe refroidift, tellement qu’il ne 
peut bruflerpar tout, ainfi que par tout iL fait 
contufion, A quoy ie refpons, que la feule con- 
tufion eft caufe de telle différence : d’autant que 
aole boulet eft plus violent d’entree, &y trouue 
plus de refiftance. Car la peau y eft ferme,foufte- 
nuë des parties fuiettes : la chair eft molle, & cé¬ 
dé facilement : les os s’efclattent, & les parties 
moyennes fe brifent. Dont le boulet eftant par- 
z^uenuà l’autre cofté, ne trouue telle refiftance: 
mefmes il n’y a rien qui fouftienne la peau, fi ce 
n’eft larmeure. Car de l’habillement il n’en faut 
faire cas. De ceiladuientquel’ifluë eft inegalle- 
ment defchiree : tout ainfi que quand on perlé 
3 ° du bois, le trou eft plus rond, plus net, & plus 
petit d’entree, qu’il n’eft à la (ortie. Voylàdeux 
b 3 raifons. 
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railbns, pourquoy la playe eft plus liuide d’en- 
tree : delquellesla fécondé conclud plus perti¬ 
nemment. Car fi d’un melme coup font perlées 
les deux cuiflès , ou le bras & la poi&rine j il efl 
tout certain que le boulet eft plus impétueux au f 
fortir de la première, qu’à l'entree de la féconde 
playe : & neantmoins la leconde fera d’entree 
plus liuide & plus meurtrie, que l’iflue de la pre¬ 
mière. Ainfiaduient-il quelques-fois,quele har- 
nois fouflenant la partie oppofite, eft caufe queio 
le boulet ne tranlpercera, ains rabbatu & retenu 
ne fera que dilater en meurtrilfant la peau : & 
autresfois il rompra ou enfonfera la maille, ou 
autre armeure, 8 c reliera dans la peau feulement 
relachee &r'efleuee. Mais fi le membre a la chair i î 
plus ferme à la fortie, ou autre telle refillance, 
indubitablement la playe le demonllrera autant 
ou plus contufe à fon ifluc, qu’à l’entree, comme 
on void bien fouuent. C’ell donc la contufion, 
&non pas aucune bruflure, qui fait telle diffè-* 0 
renceice qu’on aperçoit iourncllement adue- 
11 nir des autres contufions. Me relie à combattre 
vne opinion venue apres toutes les autres, la¬ 
quelle fémble vouloir les rembarrer par quelque 
lubtjl moyen , ou fophifme : concluant que l’a - 1 f 
dulfion és arcbulàdes ell d’autre occafion que 
les premiers n’ont ellimc. C’ell vn maillre Fran¬ 
çois de Roca, qui ayant dillillé Ion cerueau à re¬ 
prendre tous les autres, s’ell le plus finement 
trompé. Car voulant ratiociner contre le fenti -3 ? 
ment, il Ce monllre court de plus d’un grain. 

Voicy 
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Voicy en fubrtance l’opinion qu’il maintient. 
Les boulets iettés d’uüearcbufè ont chaleur bru- 
flan te* non-pas de faid ou a&uellement, ains en 
puiflànce : comme on dit du poyure, du pyre- 
fthre, orpigmant, & femblables. Telle chaleur 
luy aduient du piojed violent! & de l’exhalation 
de la poudre allumée. Or elle efl defcouuerte ou 
manifcfteeôs réduite à efFc&,lors que le bou¬ 
let frappe vn corps qui a chaleur aduelle,comme 
l oefl: le noflre : autrement la chaleur du boulet 
n’agit point, non-plus que celle des fuldits mé¬ 
dicaments. Et pour ce, quand la main le touche 
dés aulïi tort qu’il eft tdmbé à terre * il n’eft 
trouué ardant: car la percuflion efl caufc fans 
i j laquelle telle chaleur n’opere, mefmes en nos 
corps : 6e faut que le boulet entre au dedans, 
ou qu’il hurte fort à la peau. Dequoy on peut 
comprendre , d’où vient qu’ilnemet tèu au cpt- 
ton,à la bourre ,laine, linge, drap, & autre 
zochofe inanimée, ou qui n’a de foy chaleur eui- 
dente qui puiflè mouuoir & exciter celle du 
boulet. Quant à l’allumer de la poudre,fem- 
blable à celle qui donne au boulet puiflànce de 
brufler, le boulet ne la peut inflammer , non 
a ^ plus que le fouffre le fouffre, ou l’arfenic l’arfè- 
nic , ou autre tel caurtique : d’autant qu’il n'y 
a aucune chaleur a&ueile. Et combien que le 
boulet aye telle chaleur aequife , qui puiflè 
brufler noftre corps v toutesfois il ne fé fond 
3 o pas , quand feroic bien de cire : &c le papier 
mafché ne brufle pas : car telle chaleur efl en 
b 4 certain 
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» certain degré,de ne pouuoir brufler que le corps, 

» de foy & euidcment chaud, lors quelle eftexcir 
» tcc de chaleur a&uelle. De làs’enluyuent les efc 
» fe<5bs ou fÿmptomes diuers : comment noirceur 
» ou liuidité,à caufe de l’aduftion : plus grande j 
» douleur qu’es autres playes de (impie contufion, 

* à raifon du feu,& du venin de la poudre, dequoy 
» fêratantofl parlé :1a croulte molle & humide, 

» non pas dure & feiche comme les ordinaires, 

» pource que telle aduftion eflauec grande contu- j 0 
r> iion, qui caufe liquefà&iô & humidité liuide, &c. 
Voyla le fommaire dcfon beau dlifcours, auquel 
ie refpondray fuffifamment en bien peu de paro¬ 
les;», h ierenuerfeIon fondement,aufïi mal a C- 
fèuré qu’il en fut iamais : car s’il efl mal pofé,tout x . 
lebafhment,& fes appendans, iront par terre, 
le ne m’arrefteray point à combattre le propos 
fur lequel il fonde fâ comparaifon : c’eit de la 
chaleur des médicaments, non actuelle, ains en 
feule puifTance , comme tient le commun des 10 
médecins : carie l’ay allez refùtee au premier de 
mes Paradoxes:mais comme fi cela eltoit vray,ie 
' ne me prendray qu’à fes propres raifons. Il veut 
que le boulet acquière de l’impecueux mouue- 
ment, & de l’exhalation de la poudre, certaine j, ç 
vertu de brufler, telle que les caufliques ont de 
nature:& que,comme ceux cy requièrent d’eltre 
brifés.ou autrement dilfouls, & altérés (comme 
on dit) de noftre chaleur naturelle, à fin que leur 
faculté foie réduite à efteét : ainfi le boulet re- j o 
quiert la perculfion du corps, & l’attiô de noflrc 
chaleur 
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chaleur naturelle. Mais comment fè pourra faire 
telle redu&ion, à l’inflant que le boulet trauerfè 
le corps, ou vn membre ? N’a-il pas befoing du 
temps, 5 c du fèiour,comme les autres caufliquesî 
î Efl-il de plus fubtiles parties que l’arfenic, le vi¬ 
triol , 5 c fèmblables, qui ne peuuent imprimer 
leur chaleur qu’auec quelque feiour? Au contrai- 
re,le boulet quin’arrefle au membre, ains outre- 
palle en vn moment, fait plus grande' combu- 
I o flion,àfon dire:dont s’enfuyuroit,qu’ilferoitplus 
fort cauflique, ôc plus a&ifi que les medicamcns 
âufquels on le compare.Et s’il efl tel,que ne fait-il 
plus grande 5 c plus efpeffe croufle ? Si vn razoir 
ardant pafTe ville par vn membre, il le cauterifera 
I î euidemment : mais fans comparaifon plus, fi on 
taille bellement 5 c à loifir. Ainfi donc il faudroit, 
que le boulet venant de fort loin, 5 c qui ne peut 
trauerfêr, ains s’arrefle parmi la chair, caufàfl 
beaucoup plus de fàfcheux accidcns pour la bru- 
iofiure,ôcvenenofité : ce qui ell notoiremét faux 5 c 
abfurde. Ic ne veux alléguer autres railonspour 
réfuter vne telle opinion, veu que Ion ineptie efl 
afïèz manifefle:dont s’enfuit,que toutes les con- 
clufions qui en reuiennent, font de mefme con- 
* 5 dition.il me fuffit d’auoir renuerfeles fondemées. 

S’ e n s v î t l’autre mal qu’on adioulle à l’efi- 
fence ou complication des playes fài&es parin- 
flrumétàfeu. C’efl le venin,pour lequel plufieurs sfilyd 
combatent,en allegant maintes raifons, qui peu- nm aux art ~ 
5 ° uenreflre réduites à deux chefs. Le premier efl, 
de l’efîence 5 c propriété de la poudre, qu’on efti- 
b 5 me 
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me venimeuie. L’autre, de Tes effetts, ou de ce 
qu’on apperçoités corps des blecés* Quant au 
premier, aucuns veulent prouuer que la poudre 
eft venimeufr>par iàcompofition & mixture : les 
autres par (es qualités manifèftes î quelques vns f 
affirment, que c’eft d’une propriété occulte. U y 
en a qui veulent dire, que fa vapeur feulement eft 
i venimeuie,& non Ton corps.Qr touchant la com 
pofition>ellen’eft que de trois fimples : de faipê- 
ftre,de foufre,& de charbon qui eft fàiét de faule, i o 
ou de noyer, de iàrments, de laurier, de cannes; 
d’eicorce de fruit de pin, ou autre bois doux 8 c 
tendreitoutes lefquelles choies peuueteftre aual- 
lccs, 8 c miles dans le corps fans aucun danger,cô- 
ine l’experiéce le tefmoigne>& nul y côtredit. On 1 1 
y adioufte pour liaifon, vn peu d’eau cômune, ou 
de vin,ou d’eau ardant,qui font iâlubres. D’où eft 
ce maintenâc que la poudre prendra qualité veni- 
meuie? Nul médicament côpofé peut eftreveni- v 
meux,s’il n’a aucun frmplc de telle côdition : ains 10 
au contraire, il peut eftre iâlubre, nonobftât qu’il 
reçoyueaucuns fimples qui à part-eux ioyentve- 
neneux,corne on void de la theriaque(royne des 
compofitions) laquelle a du iuc de pauor, 8 c au¬ 
tres poifons, qui toutesfois font fi bien corrigées 2 1 
par leurs antidots & contraires, quelles nepeu- 
uent finon faire proffit. De dire,qu’unecompofi-» 
tion faitte de fimples non venimeux, puifle eftre 
venimeufe, àraiion de certaine proportion, ou 
meflange,c’eft vne grade refueric : combien qu’il 3 
foie trcs-veritable,que des mefmes fimples on fer 
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. ra diuerfes comportions (c’eft adiré differentes 
en vertu)feIonleurproportion diuerfe:mais non 
pas qu’il aduienne en genre ou en elpece autre 
faculté, que de celles qui font trouuees aux fim- 
5 pies àpart-eux. Parquoy ne fêrt de rien alléguer 
pour exemple le farcotic propofe de Galien, qui lii.deU 
reçoit d’huile, de cire, & du verdet, defquelsnul metboxba.u 
à part-foy eft incarnatif: d’autant que l’un dcterge 
trop , & les autres ne mondifient pas. Car fi nul 
i o d’iceuxauoit faculté deterfiue, elle ne fe trouue- 
roit en toutlemedicament.Etque fait la compo- 
fition,finon réduire à certain degré toutes les 
qualités des fimples médicaments ? Quant aux i1 
qualités manifèftes que aucuns allèguent, dffàns 

1 5 que la poudre eft vemmeuië, comme eftat chau¬ 

de au quatrième degré : par ce que le fbuphre eft 
chaud en tel degré, & le falpeftre (qui y eft ad- 
ioufté au décuplé) chaud à la fin du fécond : c’eft 
la plus fbtte propofition qui fut iamais auancee, 
i0 & qui fe contredit le plus lourdement. Car fi les 
dix parts font de falpeftre, chaud au fécond, & 
vne de charbon (qui n’a chaleur manifefte) con¬ 
tre vne de fouphre, chaud au quatrième, toute la 
compofition ne fçauroit attaindreau troifieme 

2 5 degré. Maisquoy? donnons leur que la poudre 

foit bruflante : elle ne fera pourtant venimeufé, 

, non plus quele pyrethre. Car le feu mefm es n’a 
aucun venin : ains au contraire, il le confume & 
chafle,conforte les parties,& deftruit toute mali- 
•3 9 gne qualité.Si on veut dire,que les médicaments 
chauds au quatrième font deleteres , pour ce 

qu’ils 
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qu’ils peuuent deftruirc noftre corps, ie nierayl* 
confequence. Car tout ce qui nous peut faire 
mourir,n’efl: pas venin: telmoin la dague frappant 
au cœur, le cordeau qui eftrangle, le catarrhe qui 
eftouffe,&fëmblables : combien que tout venin j 
ruine noftre corps. le peux bien adioufter l’expe- 
rience de plufieurs Allemans,qui (commetei- 
moignent infinies perfonnes)eftans blecésd’arc- 
bufâde boyuét pour fingulier remede vne charge 
de cefte poudre difl'oulte auecdu vin. Argurfientio 
tref-neceflàire & par trop euident, pour conclu¬ 
re que tells poudre n’apporte aucun venin. 

Qv a n t à ce qu’ils fàrciflent aufïi leurs playes 
de la mefme poudre , cela ne fertpas àprouuer 
quelle ne foie venimeufè:car nous vfbns bien deif 
maintes poifons és vlceres & autres maux exté¬ 
rieurs,auec tref-euident proffit : comme de l’or- 
piement,de l’arfènic,du fublimé.realgar, praecipi- I 
té, cerufe, litharge, & fèmblables, qui fans doute 
font deleteres ,& ne faillent à tuer l’homme, s’iho 
imtt j. des te- en aualle en moyenne quantité.Dont Galien à tel 
ferumens. propos conclud fort pertinemment, que nulle 
chofe a pareille vertu, eftant appliquée extérieu¬ 
rement , & mife dans le corps. Mais ta poudre à 
canon, eft bien eflongnee de la maligne qualité M 
des iuidites poiJons:& fi elle peut quelque cho¬ 
fe aux playes & vlceres que nous traittons, c’elb 
comme vn autre iârcotique.auili a elle exiccation 
&deterfion euidente. 

1 11 Ces mcfmes refponfes pcuuent fufHre aux J® 
tiers opinans, qui affirment la poudre dire veni- 
meufe* 



©ES ARCBVSÀDES. 1$ 

mcule, d’une propriété occulte, làns toutes*fois 
auoir particulière inimitié contre quelque partie 
de noltre corpsrainfi qu’aucuns deleteres nuilêrit 
plus à vnc partie que aux autres :& que celle pou- 
j dre ne peut offcnler qu'en bleçant & failant 
playe, tout ainfi que le boulet ne peut brufler s’il 
ne fait Iblution d’unité. Ce fontpropos fàuflèmét 
côtrouués, par gens quitalchent d’obfcurcir d’a- 
uantage ce qu’ils ne peuuent comprendre. Que 
i o faut-il tant barbouiller, quand l'euidence des ef- 
leéts cy delfus allégués,côtiaint le plus rude Phy- 
ficien de confèfler, que la poudre n’eft en rien 
vcnimeulè ? Mais quoy ? full ce bien de la quinte 
eflènce de la pelle, dillillee de cent mille bara- 
I j thres pellilents, commet pourra la poudre enue- 
nimer le corps quelle ne touche point? N’ell elle 
pas conuertie en feu,perdant fa forme,& tous les 
accidens? Et fi demeurant en fon entier,elle peut 
enuenimer, ceux qui en ont des grains au vilàge, 
ao ou ailleurs, feroyét empoifonnés, & telles playes 
venimcufes : qui eft chofe par trop ridicule. Et 
non moins ce qu’ils allèguent pour fin de com¬ 
pte , fàilâns comparaifon de la poudre inflammee 
8 c de Ion effecl, au foudre .• dilans que comme le 
x j foudre eft venimeux d’une condition occuIte,tcl- 
lement que le beltail qui en eft frappé n’eft bon à 
manger ; ainfi la poudre eft veqimeulè, & ce que 
J touche le boulet eft enueniméjcomme la playe de 
toutlemembreimefmemétqueles animaux tués 
3 q d’arcbulàde ne prennent fei. le fuis content qu’ils 
le croyent ainfi, &C que pour afleurance de leurs 
perlon 
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perlonnes, ils ne mangent d'aucun gibbier priris 
àl’arcbulê,ains loyent tenus(s’ils font chaflèurs) 
de le m’enuoyer tout,& ieleur pardonne ma 
mort, fi i’en mis empoifonné. Voila vn extreme 
enforcelement, de ne voir goutte en plein midi, f 
& ne fe vouloir arrefter aux effèëts fi euidens. O 
que Cicéron dit bien, qu’il n’y a rien de plu s per¬ 
nicieux à celuy qui apprend , que l’opinion défia 
imprimée. Car on s’y afferme du tout,fans y olèr 
un adioufterfon iugcment. Venons au quatrième i o 
& dernier aduis , de ceux qui fe côtentent que la 
feule vapeur de la poudre foit venimeule,pour 
autant qu’elle eft lufcitee dé choie adufte. Mais 
qu’y fait l’aduftion, fi la matière fubie&e n’eft 
venimeufe? Quant aux faifeurs de poudre quii| 
s’ab{tiennent des choies acres, eftans enfeignés 
del’expericnce, ieconfeflè qu’ils font tref-bien: 
car ladite poudre les altéré de là vapeur, & ils 
font allez elchauffcs du trauail : dont làns telle 
abftinence, elle nuiroic beaucoup à tout le corps , z0 
non feulement au nez, & au golier : toutesfois 
cela n’arguë aucun venin. Car le melme doit 
eftre obferué de ceux qui pilent les elpices, lef- 
quelles on ne peut effimerpoifon, eftans aroma¬ 
tiques & fort cordiales en deuë quantité. Il n’y a * f 
aufti lieu de penler, que telle vapeur deuienne 
vcnimeulè par fon.mouuement, ou de la trarifi* 
mutation de la poudre en feu. Car quel venin 
peut donner le mouuement,quand nous voyons 
que l’air ÔC l’eau par leur agitation fe corrigent?® 
des mefchantes qualités ? Le feu encores plus 
(voire 
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(voire du toutjcontraireau venin, l’amortit en- 
tierementrainli qu’on void de la pefte,de la mor- 
fure des belles venimeules, & femblables. Do ti¬ 
ques ie peux mefihuy conclurre, que la pou- 
$ dre u’ellvenitneulê en fon eftènce, ne de là pro¬ 
priété. Voyons maintenant lî neantmoins elle tgfîcond chef 
produit des efFeéfo venimeux, ainfi que lapluf- “ ar £ ameut *' 
part des eicriuains affirment. Ils auancentque les 
playes d’arcbulàde,àcaufe delà poudre,fontauec 
1 o grande erolîon, mordtcation, douleur & pourri¬ 
ture •- que fouuent elles deuiennentvlceres viru- 
lens,çorrofifs,ambulatifs,& malings de toute for 
te : quelles rendent finie puante , 6 c que leur efi- 
chare eftputride;que louuent y furuient gangre- 
1 1 ne, & entière corruption : que pour le moins la 
partie en eft fort intemperee» &i de trefmauuaife 
habitude,eaflee,pleine de vent. D’auantage, que 
ladite poudre fait colliquation des chairs, com¬ 
me les médicaments leptiques, qui font de tout 
20 leur genre venimeux : 6 c combien que elle puifïè 
valoir és playes d’urcbuûde, ou auallee , ou ap- 
pliquee(amfi queplufieurs refprouuent)elle n’en 
eft moins deletere, Car on void bien que toute 
belle venimeule contredit à fon venin, 6 c que la 
ifpoilbn fert d’antidot , comme l’arfonic contre foye^ee <ju‘en 
la pelle , lï on le porte à l’endroit du cœur. 

Ce font leurs principales raiïons , fort ailees à p e jie t ch.i%. 
tembarrer, melmement de ce que nous voyons 
ordinairement aduenir de la bruflure de telle 
5 ° poudre inflammee. Car fi elle elloit vcnimeule» 
les vlceres laids de fa brullure, leroyent beau¬ 
coup 
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coup plus cnucnimés que les arcbulàdesdefquels 
toutes-fois nous ne trouuons d'autre nature que 
ceux d’un autre feu, ou d’eau bouillante, comme 
i’ay fenti en moy-mefme. Quant à ce qu’ils attri¬ 
buent aux playes & vlceres d’arcbulade, ce n’eftf 
pas de leur nature & elïènce, pour en faire des li¬ 
gnes pathognomiques:ains lont diuers accidens 
qui aduiennent quelque fois, ou le plus louuent, 
quelquefois n’aduiennétpas, félon la condition 
du corps,qui eft en bon poinâ:,ou cacochyme,&io 
lelon le naturel des parties:ioint la maniéré de vi- 
ure, contenant les iix choies naturelles,qui peu- 
uent fauorir la guerifon, ou empirer le mal. Ainfi 
d’un petit coup d’elpee,d’une pointure d’elguille, 
d’un coup de ballon ou de pierre, qui ne fontij 
matières venimeufes,quelque fois la play e fe con- 
uertit cnvlcere tres-malin : d'où s’en enfuit gan¬ 
grené , & mort. Or qu’és arebufades il n’y a ne- 
celkirement(çomme il faudroit,fi c’elloit de l’e£ 
fencedu mal, & que ce prouinll de la poudre) 10 
erolîon,mordication,& grande douleur par def- 
fus l’ordinaire des autres folutions d’unité : ceux 
enpeuucnt tefmoigner qui ont telles plaves en 
partie fort charnue, lâns que notables nerfs, ten¬ 
dons, & ligaments, ou les fortes membranes, i f 
foyent çontufes & déchirées, Car ces parues 
nerueufes ont cela de propre, d’eflre fort lubie- 
élcs auldits accidens, quelle que foit l’occalion • 
du mal ; & melmement de reietler vnc fànie ver¬ 
doyante , que le vulgaire nomme, & penfe ellre $ o 
venin. Il y en a de noire, qu’on ellirae la pire: 

néant 
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neantmoinsauxarcbulades, (où elle ell fort fre¬ 
quente) ne demonftre pour le commencement 
aucune malice d’humeur adulte & corrofif, ou 
autrement pernicieux, ains prouient commune- 
j met des pâmes fpermatiques fracaflèes & meur- 
triesjqui fe noircjiîent promptement, &c rendent 
faniede melme. Quanta la pourriture & puan¬ 
teur tres-fàmilieres à ces playes,elle vient de trop 
grande affluence d’humeur, àcaulê delacontu- 
lofionj&àfaute de chaleur naturelle cjui la pujflè 
régir ou employer : & non-pas d*aucun venin. 

Et quinefçaitque les çontufions fontfortiiib- 
iettes à telle corruption, fi la fuppuration çonue- 
nable ne la preuient bien-toft ? De là procédé la 
1 ç gangrené, &(quipiselt)le Sphaçele cadapereux, 
duquel les vapeurs infetfcent le cœur, le cer- 
ueau, dont s’eniuyuéc diuers £c malins accidents;. 

Ainfi ce n’eft d’aucun venin darïa. poudre que Ctf blende 
prouient la lyncopç, & grande lalèheté, comme ^ uelt i i ' e ^ en,n '' 
lo'-ean de Y igom accordera: car il dit,quele ve- i apoui i re 
nin deçefte poudre(qu’ila pente eftre venimeu- n'en a point ) 
fe)ne talche pas d’aflaillir le cœur , & autres par- ains des malt. 
ties internes. Mais de ce propos ie renuerferois & nes ’ Va P eur ? 
fuffifamment fon opinion, car tout venin de ta 
a ç nature affàilht le cœur ; dont fi celle poudre ne mefmes quand 
le fait, elle n’ell pas yenimeule. Que telles play es elie e fi occulte 
foyentle plus fouuentçonuerties en vlceres ma- C ^ 0 l ai î ,ee a ? 
hngs, ie le côfeffe très volontiers:mais c’ellpour fe^jôi a 
les deffuldites raifons , non-pas que cedoit de cere. 

3 o l’eflènce du mal, non-plus que de reiedter tres- 
nuuuaifelanie,comme nous auons remonllré. 

c Touchant 
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Touchant àl’elchare putride, nous auons cy de* 
uant expliqué comment il le faloit entendre :& 
en cela n’y a aucune apparence de venin. Sur ce 
qu’ils diicnt,quela poudre fond & liquéfié la 
chair,commc le médicament Septique ou Te&i- j 
que,ierelponds que ce n’eft la poudre, ains le 
boulet fracaflant & meurtriflànt, & qu’une pier¬ 
re , ou vn bafton n ? en fait pas moins. Non plus 
doit eftre rapportée à la poudre, ou à aucun ve¬ 
nin ,l’intemperature,la mauuaife habitude, &io 
l’inflation qu’on v.oid en plufieurs membres 
arebusés: cartels fymptomes furuiennentcom¬ 
munément aux cacochymes, ou apres vn grand 
flux de làng.ou à ceux qui font par trop exténués 
d’abftinence mal à propos, ou quand le chirur-q 
gienabulê grandement des refrenatifs & repelr 
lans. Carde telles occafions le membre fe ret- 
froidit, deuipntfoible & mal habitué. Mais quoyî 
il fàuttoufiours reuenir à ce poinét, que toute 
arcbufàde n’introduit les fulaites affe&ions en*' 3 
quelque partie que ce fort, n’en tous corps : de- 
quoy on peut bien inferer,qu’elles ne fontpas de 
fon eflence.ains accidéts lëparables>& tels qu’on 
nome Synedreuondes ouEpigennomenes, ainfi 
que nous dirons ailleurs. Relie le dernier arguai 
ment, quieft prins du fcmblable, fort mal ac¬ 
commodé. Us allèguent le venin, qui peut eftre 
côntre-venin : & dilent, que lemblablement la 
poudre qui eft venimeule,peut proflirer à laplaye 
qu’elle mefine a fti£k,foit qu’on l’aualle,ou qu’on iP 
en mette dans la playe. Audi le Scorpion irotté 

lur 
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for fa piqqeure, en retire, ou y eftein# (bn venin; 

& maintes drogues deleteres fon mifes és com- 
pofitions Alexipharmaques, c’eft à dire contre- 
poflons.C’eft leur fophilme,duquel l'erreur pro- 
^ uientde ne fçauoir diflinguerle venin qui eil en 
vn animal, du cotre-venin qu’iceluy meime ap¬ 
porte. Le Scorpion n’a rien venimeux que la 
queue :1e reftç de Ion çotps y contredit & refl- 
fte : & pourtant fon venin nçluy peut nuire. La 
I o vipere n’çft venimçule que pat la telle: le demeu¬ 
rant de fon çorps y efl contraire :ainfi la Glorieu- 
fe ( poiflon nommé des^ latins Pâflinaca) a fon 
égufllon, ou rayon très venimeux : auquel répu¬ 
gné le foye du melme poiflon, dç tout fbn tem- 
i f peramentjou propriété occulte. Voylà comment 
il faut entendre ( lelon mon aduis) que en vnc 
meflne bçfle on trouue le venin, & fon remede: 
fçauoireflen diueries parties,& du tout con¬ 
traires en complcxion,tout ainfi qu’un rolier a 
*o de§ elpinespiquantes, 8c là fleur guérit leur pi- 
queure. Ce que ne peut eftre accommodé aux 
chofes flmilaires, comme àl’arfènic, orpigment, 
fublimé, realgar, &femblables. Car toute leur 
fubdance eft poifon, & n y a aucune diuerfité de 
l Ç parties,dont l'une foit nuiCmte » 8c 1 autre profli- 
tablç.llen faut autant dire de la poudre , qui à 
parc foy ne peut eltre finon toutiours venin, ou 
non venin. Etpour luy bien comparer le Scor¬ 
pion, il fàudroit neceffairement, que la meflne 
J o partie du Scorpion laquelle en piquât enuenime, 
par vnefemblable piqueure retirafl ou amortifl 
c i fou 
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fon venin : ce que n’aduientpas, ains enuenime 
de plus en plus. 

O R puifque i’ay fuffilàmment relpondu , & 
fatisfaiéfc atout ce qu’on obie&epour maintenir 
la venenpfité de la poudre à canon, ie peux bien ï 
conclurre qu’il n’y en à point: &. fi i’ay pertinem¬ 
ment prouué que le boulet n’eft allez chaud 
n’a chaleur oçculte,dont il puiÏÏe çauterifer: ie ne 
voy plus rien qui m’empefché, que ie ne face vne 
ferme relblution des deux points qu’auôs pro- 1 ? 
posé. C’elt que és playes fki&es du proieét de 
l’arcbulé, ou d’autre tel inftrument à feu, il n’y a 
que la contufion, auec manifefte folution d’uni¬ 
té : dequoynous appréhendons les deux indica¬ 
tions propofêcs du commencement , & noniy 
plus. Mais fi par auatiture, outre ces deux qui 
conftituent & parfont l’efTence du mal,on y ren¬ 
contre quelque autre choie contre nature, caulè 
de mal, ou autre maladie, ou fÿmptome, nous 
p ouruoirrons à tout par bon ordre, tel que 
Galien nous enlèigne deuoir eftre 
obferué en la complication 
de diuerfes affe¬ 
ctions, 

LA 
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La liraye curation des pLyesfaiSles darchufade , par 
certaines indicationsprinfes de £ejjence du mai 1 

* 6 |IR|§S||§| E s torments belliqües , agiflàns 

M fllplâii p ar ^ ^ eu> ma ^ eureu P ement m- 

1 |p|i i uentés félon aucuns enuiron l’an 
g|j 1 3 7 Iclon les autres l’an 1580 

(lesquels ort nomme diuerfèment 
1 ïpour leur grandeur, figure, ou vfâge, piftolets, 
piftolles,lclopets,haquebutes ou arcbufës,pièces 
a croc.mofquets ou efmouchets , einerilions on 
muralhons,fâçres,fàucons, fàucôneaux, pafîèuo- 
lans,€oüleürines ou ferpentines , pièces de cam- 
üopagne, canons , demicanons , doublecanons, 
mortiers ou petars, boittes, orgues, bafiliques, 
bombardes,&c-)font impetueulemét foudroyés 
les corps humains, par le moyen des balles ou 
boulets qui font ronds, ou de mainte autre figu- 
1 frc, & de diuers qualibrè. Leur matière eft auffi. 
diueifè, mais communément de plomb,d’eftairi, 
c 3 fer, 
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fer, ou cuyure. Le coup s’en enfuit diuers, félon 
la grotlèur & la figure de ce qui frappe, la gran¬ 
deur de la char ge, & la bonté ou aftineure de la 
poudre enfLmmee , qut fait l’adtion plus ou 
moins violente: à quoy il faut adiouller la difian- { 
ce des lieux, 6cla refiihncede l’obie&ou fub- 
ied. De ces différences il aduient qu’aux vns la 
telle eftrauie, aux autres lapoidtnne enfondree, 
aux autres le ventre creué, fi que toutes les en¬ 
trailles verfent dehors : & à tels la mort eft auffiiû 
preitequele coup. Il y en a à qui la baie ne fait 
que emporter le bras, aux autres coupe vne ïam¬ 
be , ou toutes deux , & l’homme refte vif. Les 
moindres pilules quelques-fois tuent foudain 
en trauerfant la telle, ou la poidtrine : autresfois 1 ! 
laiflent viure quelques iours le blecé. Il y en a 
.qui ne caufênt la mort, combien que le cerueau 
foit blecé, ou le poulmon percé, ou autre des 
entrailles : par ce que le fubied efl de grande re- 
filtance, autrement bien difposé, & neluy man-10 
que rien des choies requiles à la curation. Les 
coups pour la plus-part gucriffables font aux 
b ras, de aux iambes, ou és autres parties externes, 
foit d u tronc,ou de la tefle. Car il y a grande dif- 
fère^cc de danger & dommage fi le boulet a tra- Vf 
uers^> °u s'il demeure dedans, & ce près de l’en- 
tree,ou bien au profond du membre,ou près de 
la part oppofiteilefquelles diuerfités aduiennent, 
tantpour la diflance ou vehemence de l’inflru- 
ment, que pour les obie&s que le boulet ren-jo 
contre, il y a aufli grande différence aux effets 
b félon 
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félon les parties fimples, aufquelles proprement 
appartient l’unité. Ccfont la peau ôc les mem- 
branes,la chair, les vaifieaux communs , les liga¬ 
ments,tendons,cartilages,& os : delquelles par* 

5 ties la diftolution &c dmorce eft maladie à l’in- 
ftrument qui en eft composé. Or les dures font 
plus fracaflèes & brifèes du coup, d’autant qu’el¬ 
les ne cedent facilement, &ce qui frappe n’eft 
pointu ne taillât, dequoy iladuient que la fra&u- 
1 ore bien fouuét a grande eftenduëloing du coup. 

Car il enaduient comme des autres obieéts de 
l’artillerie,laquelle donnât contre vn mur de ter¬ 
re , ou de brique, ou de pierre menue, ne fait 
qu’un trou làns efbrâler de beaucoup la muraille. 

1 S Mais fi elle eft de grande pierre de taille, le coup 
l'eftône fort auant,&: y fait de grands efclats. Ainfi 
eft il des parties de noftre corps, delquelles(côme 
dit eft) les plus dures font caufe d’une lôgue bri» 
fèe,& grâde dilacération.Les molles fontaifèmét 
io percees,& foudain le rapprochét,fàilànt apparoir 
le trou plus petit qu’il n’eft pas. Les moyénes ont 
leur côdition entre deux,&fouffrét dilacération. 

Toys cesefïe&s particuliers & diuersfqui zflknce d 
font la maladie introduite du boulet) cqnuien- Farchn/adt. 

* 5nentenvn genre, fçauoir eftenlblution de con¬ 
tinuité, laquelle fe diuilê en manifefte & occulte. 

La manifefte folutiô d’unité,ne requiert autre de- signet, 
monftration que du fèns.L’occulte eft en toute 
contufion;& le declairepar l’effufion du lang.qui 
ÎO en la meurtriffeure change la couleur du mem¬ 
bre en iaune,vioIet,verd,ou noir : laquelle déco¬ 
te 4 loration 



loration cft beaucoup plus notable és playes qui 
font fai&es des fufdi&s inftruments belliques 
(loyent grands ou péris) qu’en autres côtufions: 
pource qu’il y a plus de fracas & frayemcnt d’u- , 
ne chofe ronde, ou inegalle(commedes bouletsç 
mâchés ou martelés)qui d’extreme violence, & à 
mode de foudre pénétre au dedans , que d’une 
pierre ou d’un ballon qui s’arrefie dehors, ou 
bien d’une flelchc pointue. Car fi la flelche eft 
moulTe,&'iettee de fi grande roideur qu’elle en-1 o 
tre bien auant dedans le corps, la meurtrifleure 
& décoloration ne fera de moindre eftédue que 
il par l’arebufade. Vn autre figne commun à toutes 
contufions accompagne ces playes, qui eft dou¬ 
leur pelante, & mefinerpent fi les parties nerueu-ï î 
fes font ofiènfees. Ce qui neprouient(comme 
quelques vns.penfont) delà pelànteurdè ce qui 
a frappé, foit bois, ou pierre, ou plomb : car le 
pluslouuent il n’y arrelte pas, ains ne fait que 
heurter excerieurement, ou bien outrepafie le 20 
membre : & neâtmoins la grieue pelànteur auec- 
ques douleur extenfiue, y perleuerent long téps. 
Ccd i’effeéfc de la vehemente contufion, com¬ 
me on peut Içauoir des moindres : Car qui aura 
louftenu du bras quelques coups de ballon ou z f 
paume de vent, ou qui aura ioué aux longues 
boulles,ou trauaillé autrement de quelque exer¬ 
cice delâccouftumé, tantoft apres il lentira le 
membre qui en aura prins la peine tout mou¬ 
lu & roide, auec pefanteur douloureufe, à eau- 5 0 
lè de la contufion ou tenfion vehemente. De 

cela 
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cela mefme prouient la foiblefle qu’on lent à la 
partie ofFenfee, 6c à Tes voifines , par le contente¬ 
ment &liailôn commune : dont les avions de¬ 
meurent afïopies, &c fur toutes le mouuement 
î volontaire, entant que les muicles font blecés le 
plus fouuent de trauers. Quant aux actions na¬ 
turelles,on ne les void pas empetehees pour l’of* 
fente des parties externes, fi elle n’eft communi¬ 
quée au dedans:ou que les fÿmpromes troublent 
i o tout le corps, de quoy auflî la virale eft ofFenfee, 
6c bien toftapres l’animale:dont s’enfuyuent for 
tes veilles,ou profond endormiffement,refuerie, 
conuulfion,&c. Vne autre occafion de la grande 
imbécillité qu’on apperçoit en plufieurs blecés 
i s d’arcbulade, eft I’eftonnemét duquel ils font lur- 
pris, auec défiance de guerifon : Car la pluf-part 
cuident eftre morts, aulli tort qu’ils ont terni le 
coup : dont ils perdent tout courage, &temon- 
ftrent efféminés. De tous ces propos on peut 
10 comprendre,que telle imbécillité ne prouient de 
l’arcbufâde, de foy,ou premièrement. Car on en 
void plufieurs qui ne laifiènt d’aller par tout, & 
ont au demeurant toutes les aétions ordinaires: 
fàuoir eft , quand l’arcbufade n’a ofFente que les 
1 * parties molles, 6c a blecé vn membre duquel le 
mouuement peut eftre efpargné,comme le bras, 
l’elpaule, le col, la tefte, &c. Semblablement on 
peut entendre, que la griefue pelanteur 6c dou¬ 
leur, comme fi vne poutre eftoit tombée lur le 
3 0 membre(c’eft la comparaifon dont ils vtent)n’eft 
pas des lignes pathognomiques de l’arcbufàde, 
c f ains 
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ains de ceux qu’on appelle Synedreuondes (qui 
quelques fois aduiennent quant 6 c la maladie, 
quelquesfois la fuyuent,ou ne furuiennenr aucu- 
nenient)fi on veut croire ceux qui en font blecés. 
Car tous ne fentent ladite pelanteur : ficelleeft f 
compagne d’autresfolutions d’unité:commei’ay 
efprouué de moncarboncle furie doit médecin 
de la main dextre contre le premier neud, an 
mois de Feurier, 1569 au pais d’Aujou. Ladite 
pefânteur aduient,quand il y a beaucoup de frayéi 0 
& meurtri. Caries Ghofos corrompues ,émanci¬ 
pées du gouuernemét'de nature, luy deuiennent 
griefues 6 c defplaifantes.Dont vne partie malade, 
combien que foit fort amaigrie , 6 c au poids bien 
legere, neantmoins peie plus au corps, qu’une if 
femblable bien faine, grofle, grade 6 c en bon 
poin&.Latede ne coude rien àporter,edant bien 
faine : Audi tod qu’on y a mal,deuient fi pefante, 
qu’il la faut rendre au cheuet. Parquoylapefan- 
teurn’edcertain figne de l’arcbufade. Ainfieftil 10 
de la grande chaleur,& de la petite perte de fàng, 
qui font propofees de quelques vns pour fignes 
infaillibles- Car plufieurs arcbufadcs font auec 
grande 6 c dangereufc haimorrhagie : & quant à 
la chaleur,i’en ay interroguc plufieurs de ceux qui 1 f 
me font venus entre mains : mais ie n’ay pas en¬ 
tendu qu’ils s’en plaignent autrement. Cen’cft 
pas pourtant que la douleur excefiiue qui procé¬ 
dé du grand fracas, obfcurcide telle chaleur : car 
l’un 6 c l’autreaccidctpouiroyent edrediftinCh?r 5 ° 
ment apperceus,comDien qu'ils fudènt en mefoifc 
.partie. ^ 
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partie. Reftele ligne qu’on tient pour le plus af- 
lêuré de tous,comme vnepropriété : c’eftl’elcha- 
re : mais nous auons cy deuant remonftré, qu’il 
n’eft moinsau coups de halebaide, que és arc- 
S bulades. 

L e jugement de ces playes, eft tel que des au- ugemtat. 
très faibles par côtufion,auec vne feule diftinblion 
deplus,ou moins. Etnefàut icy alléguer aucun 
venin,ou bruflure, qui prouiennét du boulet, ou 
1 o de lapoudre:car il n’en eft rien,côme nous auoqs 
aifement prouué au difeours precedent. Le plus 
grand dager que ievoye en telles playes (i’excepte 
celles qui (ont de loy mortelles, ou en lieu bien 
douteux)eft à railon des corps cacochymes,& du 

1 ç temps pluuieux,ou régnant le vent de midi.Caril 

n’y a gère de playe,qui de loy ameine telle putré¬ 
faction , à railon de la grande raeurtriftèure. Et 
quâd le luiebty eft autremét dilpofé,& l’air chaud 
& humide,la partie ie gangreine fàcilement,& de 
20 là vient en Iphacele : dequoy (fi le mébre ne peut 
eftre extirpé,s’enfuit la mort de tout le corps. 

L a curation de telle playe eft ordônee (uyuant frratim. 
la commune intention,qui eft l'union des parties 
delioinbtes : à quoy nous paruenons eftans con- 

2 J duits.de certaines indicatiôs.Lapremiere eft,d’in- 

ftituer vn bon régime : l’autre, d’ofter ce qui eft 
enclos & retenu contre nature dans la playe, (oit 
le boulet,ou autre chofc eftrâgiere : & de retenir 
ce qui eft proffitable, comme le bon iàng en 
.3 o moyenne quâtité. La troifieme, de promptement 
fuppurer la chair côtufe & fracaiïèe.La quatrième, 
deterg 
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detcrger & remplir de nouuelle chair. La cin¬ 
quième cicatrifer. La fixieme, pouruoir à la dou¬ 
leur, inflammation, & autres Symptômes tout le 
long de la curation. 

fremiere indi- L e régime compréd toutes les fix choies non f 
tatun. naturelles (lefquelles aufli on confldere és autres 
playes) qui en ce cas doyuét tendre à exlîccation, 
à fin d’empcfcher & préoccuper la putrcfa&ion. 

OePair. Donquesrairfoitfrais &lèc : toutesfois pour les 
playes de la tefle,l’air chaud eft requis,lors qu’on i o 
les penlê principalement. Ce que ne faut moins 
aduiler aux playes des iointures, & autres parties 
nerueulès &c olfuës. Car toutes parties Ipermati- 
ques font tref-impatientes du froid, comme eftât 
fort contraire à leur complexion. Et fi on ne comi f 
mande l’obferuer qu’aux playes de la telle, c’ell 
pour là dignité,qui fait que fes bleflures font plus 
dangereules que des autres membres de fembla- 
ble température. Mais à la vérité, il le faut prati¬ 
quer par tout où les parties Ipermatiques font20 
ofïènlëcs. A ces fins i’ordonne,pour ceux qui ne 
leuent du li6t, qu’il foit bien muni de tapilferic, 
ou decouuertes, à l’entour,& par deflus ; & que 
l’air enclos foit moyennement efchauffè auec de 
la braife,auant qu’on defcouure la playe. Quant 1 { 
à l’autre qualité de l’air,qui ellfiecité, toute playe 
& toutvlccre la requiert, entant que leur cura- 
dukoire ^*” 0n tou ^ ours par deflicatifs. Les viures foyét 
peu humedtans, & tels qu’ils n'efchauffentpoint 
ttmpèr* * 1 üutie I e naturel ordinaire de l’aliment. Car tout 30 
aliment échauffé, entant qu’il augmente lalub- 

llance 


ftance de la chaleur naturelle. Le pain bifeuit y eft 
propre:ou bô pain de meihage, qui n’eftfi nour- 
riflant que le blâc (faidt de fleur de fàrine)& tient 
le ventre lalche, A mefine intention nous ordon- 
^ nonsl’uiâge des fruits defleichés, comme pru¬ 
neaux, figues, & raifins fecs qui ne peuuent gue- 
res nourrir, & tiennent le ventre lalche. Les plus 
opulents & délicats peuuent vfer des confitures 
en fucçre,feçhes ou liquides,celles qui refraichif- 
i o fent; tomme de courge, tronc de lai&ue (cefte cy 
.eft nommee en Languedoc gorge d'ange, & l’au¬ 
tre carabaflàt)amandres,pcfyres, abricots,agriot- 
tes,& lemblables. A cela mefine s’accorde le po¬ 
tage des herbes remolliflàntes, comme laidtues, 
1 ^ bourrages, pourpier,ozeille, eipinars, & blettes, 
fàidt en eau pure,auec vn peu de iel &d’huyle.On 
permet aufli la panade cuitte de mefine, & les 
courges auec yn peu de verius en grain, l’aman- 
dre,l’orgemondé,le gruau ou auenat,la puree de 
19 pois, chiches, $efemblables, Quant à la chair &C 
ion bouillon, ie la voy défendue de tous nos 
pratticiens, mefinement aux premiers iours de la 
bleifure ; & quand depuis le malade eft furprins 
de fleure, ou d’autre fàfcheux accident qui le rend 
1 ffoible ,ils ont recours au potage de chair : & s’il 
eftencores plus faiché, on l’inuite à manger du 
chappon,deS perdrix,ôç autres viandes fortnour- 
riftantes.C’eft tout au rebours de l’appetitdu ma¬ 
lade , & comme fi on fe vouloir m°quer de luy: 
î°car quand il pourroit & voudroit bien manger, 
on ne luy permet aucune bonne viande: & lors 

qu’il 


' 
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qu’il n’en peut goufter, ains la haït & abomine, 
on le prefl'e den vfer. C’eft aulîi au rebours de la 
vraye &c méthodique curation, laquelle Hippo- 
cras enfeigne, tant en les aphorilmes, qu’au liure 
qu’il a intitulé de laDiete> ou maniéré deviureésf 
maladies aiguës. Car on commet double erreur: 
l’un elfldc ce qu’on change tout foudain la quali-» 
té des viurcs, & on ne permet rien à l'appetit,ne à 
Paccouftumance : l’autre , qu’on nourrit plus en 
l’eftat de la maladie,qu’au commencement. l’ac-JQ 
corde bic que l’abftinence des viandes fort nour-»' 
rilîàntes elt conuenable aux premiers iours, ou 
qu’il en faut moins prendre que de coutume, & 
ce pour deux grandes raifons : l’une quïl n’eflia 
belbing d’augméter la quantité du làng,ains pluf- 1 ! 
tort la conuient diminuer, pour euiter la fluxion, 
lïnflammation,douleur,fleure, pourriture, Vau¬ 
tres accrdens qui coufturmerement luruiennenc 
aux corps replets: quand nature troublée du mal, 
ne peut bien régir les humeurs, qui au parauant 
n’eftans rien diflolps, luy obeïfl'oyent fans defac- 
cord. Dont nous fommes le plus fouuent con¬ 
trains de fèigner, combien que auant la blefliirc 
il n’y ëuft trop de fang au corps:& fur tout quand 
la playe n’en a gueres verlç, ou dedâs,ou dehors, x f 
ayant efgardà la grandeur en toute dimenfion. 
L’autre railbnçft, quç l’abftinencelçrtderçuuh» 
fion,tres--neceflàire en tel mal. Car quand le ven¬ 
tre n’eft allez plein, il attire de tous collés à foy.: 
dequoy les parties externes le peuuent eu fln re- J 0 
fentir. Voilà pourquoy c’elt trelbien aduil'é, de 
nourrir 
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nourrir moins que de couftume aux*premier$ 
iour$:non pas d’ofter foudain l’ufàge de la chair, 
du vin,& d’autres bons aliments,pour n’en gou- 
ftçr vn feul brin, l’excepte ceux qui font défia ac- 
f couftumés à telle abftinence, comme bien lou- 
uent il aduient aux gens dé guerre.Et ie cuide que 
telprecepte& ordonnance eft venue delà : car 
aum on leur ordonne chofès qu’on peut recou- 
. urer aifement, ou que l’on a de referue : comme 

i o bifcuit,eau,herbes,raifins & pruneaux fecs. Mais 
àceluy qui s’eft toufiours bien traicté & nourri 
grafièmentjou en campagrfe,ou dans vne bonne 
garnifon, ofter loudain qu’il eft blecé la chair, & 
ïepotage^our les luy reprefênterau plus fort de 
15 là maladie,eft contre tout deuoir. Car il y a dou¬ 
ble mutation foudaine,que nature ne peut endu- 
rerd’une, de la repletion à trop grade abftinence: 
l’autre de l’importune abftinence à fuperfluere r 
pletiô:delquelles la derniere eft plus fufpeéte, par 
10 ce que elle viét fur la foiblefïè. Donques pour les 
euiter toutes deux, il faut procéder de peu à peu à 
* la dimihution des viures;Ôçtel changemét ne defc- 
plairra à nature. Que la chair foit rôtie,ainfi qu’on 
ordonne à la diette:& que les malades abftiennét 
à yxte.s bouillons,tant que la fleure n’y fera pas Voilà 
quant à la qualité des viâdes,oùi’ay efté contraint 
par fmttp de propos de toucher à la quantité, 
d’autant qu’un peu des mieux nourriflàntes fait 
autant que beaucoup des autres. Or nous trait- 
î°terons encor de ceci aux problèmes. Quant au treb.ypag. s 4 . 
vin , on peut aifement entendre par ce que défi- 

fus. 
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fus, ce qu’il m’en fèmble : & que à celuy qui l’a 
toujours accouftumé, on le peut permettre au 
commencement, & le retirer de peu à peu, com¬ 
me les Symptômes approchent. Mais s’il eft au¬ 
trement fufpeCfc.ou le malade n’y elt aucunement { 
affectionné, adonné, ou accoultume, on luy or¬ 
donnera de bonne eau de alterne, de nuiere, où * 
de fontaine:& s’il n’y en a que de puits, la faudra 
vn peu prebouilhr,pourautant qu’elle elt crue. Et 
afin que les humeurs foyentincraffés, & ne de-*o 
fluent ailèment, fi le patient boit du vin,qu’il foit 
aftringét,&forttrempé:fi de l’eau, on y peutad- 
ioufter &c faire bouillir de l’orge mondé , & des 
iuiubës : ou y mefler vn peu de iulep rolat, fur- 
nommé Alexandrin : fÿrop de rôles leiches, de M 
myrtilles, de coins, ou de grenades,pourueu que 
DehtphUbo- la poitrine ne loit offenfee. Si la phlébotomie 
tomie. fèmble cltre neceffaireffoit faiCte des veines com 
munes de la part oppofitç, félon le diamètre en 
largeur:ou du trauers,fi la playe eft aux bras,ou és 10 
iambes:en quoy ie comprens auffi les elpaules,& 
lesfeflès. Mais fi c’eftà la telle, pu au tronc du 
De la purvet- cor P s 5 conlèille de faigner du çofté mefmç fe- 
t*n. P * * Ion la reditude & longueur du corps. Touchant 
la purgation, on pourroit dire qu’elle n’eft icyM 
gueres àpropos, pour deux railons : l’une (& la 
principale) que l’agitation des humeurs elt en tel 
cas lulpeCte, par ce que nous craignons la deflu- 
xiond’autre eft,que la purgation eft deué propre¬ 
ment aux cacochymes. &. que au contraire , les 1 c 
blecés d’arebufade pour la plus-part font bien 
habitués: 
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habitués, car les cacochymes ne font propres à 
la guerre, & ne font gens de fa&ion. Ce néant- 
moins vcu qu’on blece d’arcbulâde plufieurs qui 
ne font fài<ff d’armes, & que tous.vaillans foldats 
j ne font exempts de cacochy mie, nous y deuons 
pouruoir de purgation conuenable,& de telle 
abftinence quipuilfc confumer le fuperflu.il fem- 
ble que Galien parlât des indications de la phle- Liu. 4. de la 
botomie,&de la purgation,veuille prouuer, que Metho.chaf. 6 i 
1 c la grandeur du mal requiert l’un & l’autre reme- 
de,combien qu’il foit lans repletion, & fans ca¬ 
cochymie; Mais qui y prendra bien garde, trou- 
uera qu’il n’accorde la purgation qu’aux humeurs 
vitieux.quâdauflile mal le requiert pour fa gran- 
! ^ deur, Etpour lors ne faut craindre î’agitatiô def- 
di&s humeurs . Car ils font quant & quant mis 
dehors ,i& il s’en enfuit beaucoup plus de bien 
que de mal. Or ce fera au prudent & fçauant mé¬ 
decin d’ordonner telles choies, comme il con- 
20 gnoiftralaneceflîté,&felon la condition des hu-, 
meurs : ayant ce refpedr, qu’il conuient que tout 
le corps foit maintenu, ou remis en bonne tem¬ 
pérature, non feulement la partie affligée. Car lî 
le dedans le porte mal, comment pourras tu cor- 
1 jriger le dehors? Quant à la feignee, elle doiteftre 
fai&e dés le commencement, apres auoir vuidé 
le ventre inferieur par vn différé : lendemain on 
purgeralerefte, fi befoingeff. lcy faut bien no¬ 
ter, que ces deux grands remedesfont deuz au 
3 o cômenccment des grandes maladies,félon Hipp. 

Galien.Toutesfois leur réitération eft permiie 
d (moyen 
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(moyennant que la force y contente) quand au 
progrez de la maladie on eft prelsé des douleurs, 
inflammations > & autres fafchcux lÿmptomes 
qui tormentent le patient, & le rendent plus 
foible que le mal principal, ou que lefdtdes eua- f 
ouations. Aufli faudra-il que le malade vfe quel- 
qucs-fois de clyfteres lenitifs, ou de fuppofitoi- • 
rcs, quand Ion ventre ne vuidera bien librement, 
à fin de preuenir ou diminuer les inflammations, 
douleurs, fieurcs, mal de telle, veilles, refuerics, i o 
du refit. & autres tels accidents. Il n’eftia befoing d’inter¬ 
dire l’ade venerié à ctflix qui font fort blecés, & 
aufquels apres auoir perdu beaucoup de lâng on 
commande le ieufiie. Aux autres qui ne font 
gueres malades, ains fe lentent allez gaillards,! J 
faut conletller de s'en abltenir,pource qu’il af- 
foiblic mçrueilleufement , & efehauffe les hu¬ 
meurs plus que tout autre mouucment: dont il 
rend la playe fort enflammee,& lubiede à deflu- 
DurefM. xion. D’ailleurs il faut fçauoir , que le repos efl* 0 
tres-neceflàire à toute partie blecee, tant pour 
efpargnerlesmufcles f qui ne fc peuuent mou- 
üoir fans plus grande dilacération, & par conlè- 
quent douleur ) que pour euiter la fluxion des 
humeurs. Mais en lieu de l’exercice, qui ell au - 1 1 
< DetfiU}i*ns. trementnecelTaireàtouteperfonnfc,il conuient 
frotter chaque matin les parties faines du haut en 
bas : ce qui proffitera aulïi pour deflourner les 
matières qui s’acheminent au lieu blecé. Pour 
Du dormir. me f mc ra ifon le dormir efl fort requis, & me- J ® 
finement lors que la playe ell en partie externe, 

pour 
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pour en deflourner les humeurs. Car en dor¬ 
mant, le fàng & les efprits font mieux retenus au 
centre: toutainfiqu’au contraire,le veiller eft 
proffi table quand le dedans eft plus înterelsé.Les DetfdJ?nnt. 

5 pallions tp’on attribue à l’ame fbyent modé¬ 
rées, &lùr tout loyent fupprimees le courroux 
&la triftefle. L’efpcrance de guérir, & la confian¬ 
ce que le malade a au médecin ou chirurgien, 
auance de beaucoup la guerilon. 

10 La fécondé intention ,à laquelle le chirur- Stcotdtiad*- 
gien commence,eft ofter de la playe toutes cho- cat,on ' 
fes eftrangeres, comme bdulets, dragees, pièces 
de maille, ou d’autre harnois, pièces de l’habille¬ 
ment, bourre, eftoupes, cotton, papier, &lem- 
15 blables : pareillement la chair defehiree & fepa- 
ree,glaçons de fàng, efquilles d’os, Ôcc.Ce qu’il 
faut faire des incontinent au premier ou fécond 
appareil, fi la chofe fê prefente, & eft aifèe à reti¬ 
rer, fur tQiit quand le boulet eft en lieu où il 
10 peut foire grand dommage : comme s’il prefle 
vn nerfiou eft près d’entrer à la cauité de la poi¬ 
trine, du ventre, ou en la telle : car à raifon de 
la pefonteur, il y peut choir bien toft apres : ÔC 
en tel cas ne fout mefprifer l’occafion de l’en 
* î deftourner en le retirant foudain,quoy qu’il cou- 
fte.Autrement,ie ne fuis pas d’aduis que l’on tor- 
mente le patient : ainfi que font plulieurs, qui ne 
çeftent ïamais de fureter dans la playe,& foire in- 
çifiôs pour l’en faire fortir. Us frayét tant la chair, 

JO & irritent les parties nerueufes, qu’il s’en enluit 
grade pourriture,douleurs extremes,inflâmati6, 
d 1 heure. 


fieure, &autres fÿmptômfes :auec ccqueleplus 
fouuent ils n’auancét rie. Il vaut beaucoup mieux 
dilayer, & attendre en patience de voir ce que la 
vertu expultrice demonftrera: côme elle a accou- 
ftumé de faire,s’ertât fortifiee,apres quel’inflam- j 
matio & douleur eftappaifee. Caries temps plus 
conuenables à telle recherche, font le commen¬ 
cement & la fin, à caufe que pour lors tous fym-> 
ptomes font plus remis. Et quand bien le boulet 
refteroitau dedans, il ne portera aucun domma-n 
ge s’il eft de plomb,& parmy la chair: comme on 
void par mille expériences. Car. quelques fois 
apres maintes années, le boulet le prefênte loing 
de la cicatrice.ou il efl peu à peu defeendu parmy 
les mufçies iufques à la peau:& adonc ( fi befoing i f 
efl:) on le peut faire fbrtir, par moyen d’une peti- 
teincifion. Vn des points principaux qu’il con- 
uient adujfèr cjés le commencement,efl:,que fi les 
orifices femblent petits (fur tout çeluy par lequel 
nousefperons vuider le plus) ayant efgard aux io 
pièces d’os, boulets, fàng glacé dans la poi&rine, 
ventre inferieur,ou ailleurs, on les dilate & am¬ 
plifie, pour donner plus libre pafligeaux fuper- 
fluités ? comme tres_bien confeille maiflxe Iean 
de Vigo. Mefincs quand ce ne feroit que pour la i S 
chair meurtrie & frayee, qui doit fuppurer de 
tous les coftés du partage de la balle, & encor 
plus auant,il efl: bon d’amplifier les orifices de la' 
peau, car elle, par fi denfité & tenfion, n’endure 
folution d’unité qu’à la grandeur de la balle : les $ 0 
coftés du trou font entiers & fains. La meurtr-if- 

furc 
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fore en la ehair,eft de plus grande efteduë, à eau» 
fe des fibres nerueufes, ligameteufès & charnues 
qui çompofênt le mufcle, & vont de long. Par- 
quoy la meurtriflure & lacération s’eflend plus 
j loing que du paflage qu’a fai£t le boulet. La peau 
eft autrement tiftùë des trois efpeces de fibres: 
dontl’arcbufade n’y fait que trou félon fon qua- 
:libre, toutainfi que le canon à vne muraille de 
terre,ou de brique. Or que le dedans contus &: 
i o fiacafle, foit beaucoup plus fpacieux que le de¬ 
hors par où tout doit fortir, n’eftpas bien à pro¬ 
pos :ains cela caufe le plus fouuent de finuofités 
&facs fort amples : outre ce que la gangrené y 
furuient plus facilement, C’eft doneques le plus 
i j feur,de bien dilater les orifices, & n’efpargner la 
peau,qui efi toufiours moins ouuerte qle dedâs» 
amfi qu’on lent au doigt fort manifeftement. Mais 
de peur d’ofFenfer les mufcles,nerfs,Iigaméts,ten- 
dons, veines & arteres, le meilleur eft que l'inci» 
io fion foit fai&e communément félon la longitude 
du corps, & des membres : & qu’on incife tant 
d’enhâut que d’embas du trou, en rendat la playe 
longue. Iay di6t (communément) à raifon des 
vaiflèaux principalement.car quelques mufcles,&: 
i j plufieurs ligaments vont de trauers, ou de biaiz, 
non pas en long ; mais le plus important eft, de 
fongneufêment preferuer les veines , arteres &C 
nerts. le laifte à deferire & nommer les fortes 
d’inftrumentSjintromifloires.dilatatoires, eleua- 
3 o toires, arracheurs ou crocheteurs des boulets & 
autres choies ertrangieres, par ce que plufieurs 
d 3 en ont 
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*n ont tres-bien efcrit, & que tels ferrements fe 
doyuent plultoit monitrer à l’œil que delcrire. 
l’aduertiray feulement quant aux fondes, quel» 
commune efprouuette ne me plait point en ce 
fàfot : car citant menue, & ayant petite telle, elle $ 
pique & blecc les parties : outre ce qu’elle peut 
entrer en maint heu, qui n’ell le palTage du bou¬ 
let. Il vaudroit beaucoup mieux, que la telle fuit 
au-m< 5 ïns comme vne balle de piilolet,fi la playe 
ell d’arcbuiâde : & li de moindre calibre,en pro-io 
portion. M.Ambrorle Paré, tres-digne du lieu 
qu’il tient, de premier Chirurgien du premier 
Koy du monde, en delcrit vne fort propre à cela, 

& qui lert au ffi d’eiguille à leton. Mais le plus af- 
lèuréell, fiony peutaduenir (commequand le x ^ 
boulet ell près du trou) de fonder auec vn doigt: 
pourucu qu’on ne fraye cruellement les parties, 
comme font quelques vns: car le lens de l’attou¬ 
chement ayde au iugement de ce que l’on ren¬ 
contre. Le doigt plus propre ell l’indiee,ou celuy io 
du milieu,qui eil nommé de quelques vns le mé¬ 
decin,pour celle occalion,à mon aduisrcar com¬ 
me eltanc le plus long, fert mieux à fonder vn vl- 
cere. On l'appelle aufliinfàme, d’autant qu’on le 
met dans le cul, pour fonder s’il y a pierre en la i <, 
velcie.Or pourtrouucrle pailàge du boulet,il 
faut que le patient ioit conllitué en femblable 
contenâce qu’il tenoit lors qu’il fut blecét car les 
mulcles,& autres parties, autremet fituees qu’el¬ 
les n’eUoycnt.boufchent le pailàge.Si la playe ell} ® 
file de fange,terrc, ou d’autre ordure, il lafiudra 

laucr 


lauer de bon vin noir, ou fort rouge, moyenne¬ 
ment trempe. Le fang glacé en la playe ell aufli 
des chofes ellrangcres:dontil conuienc diligem¬ 
ment l’exprimer & vuidenfinon qu’il y eufl dou- 
5 te de flux de fing immodéré : car en tel cas le gla¬ 
çon (que les Grecs nomment Thrombe) ell l'un 
des principaux remedes : autrement il eft de bc- 
foing que la playe fàigne félon là grâdeur,&pour 
larepletion du corps.Carpar ce moyen l’inflam- 
iovation ell préoccupée, 8 c la playe en eft plus 
prompte à receuoirguerifon. Apres que la playe 
afuffifàmment((î non trop)(àigné,il faut venir au 
premier appareil : pour lequel il y a differentes 
opinions. La commune pratique eft,d'appliquer 
i la poudre rellrinéfciue, auec aubin d’œuf: ce qui 
eft plus propre aux playes langlantes 8 c làns con- 
tufîon, qu’aux arcbulàdes. car toutes ne làignent 
pas tant qu’il fàudroit, 8 c la côtufion requiert au¬ 
tres remedes : fçauoir ell,tel$ qui puiflènt confu- 
io nier loudain grande partie de l’humidité fuper- 
fluë de la chair frayee, à fin qu’elle ne le hafle de 
fuffoquer la chaleur naturelle, qui doit fuppurer 
telle chair. A ces fins quelques vns ordonnent 
l’ufage des cauftiques , ou du eautere actuel, 
a {Quant à cefluy-cy,on vie de l’huile bouillant 
(& le fàmbucin y efl le plus eftimé) ou de la tere- 
binthine bouillante. Quant au fer chaud,Iean 
de Vigo l’ordonne : Mais par ce qu’il fait vnc 
croufle efpelïè 8 c dure,qui empefehe la prompte 
j o fuppuration, il efl à craindre que ce qui le trouue 
derrière elle, ne foit furprins de pourriture & 
d 4 mortifi 
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mortification. Pour celle mefme railôn me font 
encores plus fulpe&s les caulliques Efcharoti- 
ques, comme le vitriol, les afrodiles, &lémbla- 
bles de grollè fubllance & aflringentsrcar ils font 
plus tardifs en tout, li la proportion ell gardee. f 
Vnedes meilleures applications que i’y trouue 
pour le commencement, ell la fufdide cautenla- 
tion auec l’huyle, enfuy uant la dcfdrine du vene- 
rable Guidon,en la première intention de la cu¬ 
re desplayes. Car la chaleur aduelle confomme 10 
beaucoup de l’humeur fuperflu, fans faire vne 
croufte ferme & arreftee:& la fubllance huyleulé 


adoucit la partie, en la préparant à luppuration. 

Et quand il y auroit fulpition d’haimorrhagie, tel 
remede a grand’ vertu de l’empelcher.Dontiinei Ç 
faut pas craindre la douleur que fait celle bru- 
flure, veu qu’elle palfe bien tofl, & laide des no¬ 
tables proffits. Mais le plus excellent &c le moins 
douloureux pour le premier appareil, & qui met 
la playe en meilleure voye de guerifon , efl lezo 
Letriaphar - précipité bien & curieufement préparé de dou- 
mac-jeubert. ble calcination : auquel il faut adioufler le dou¬ 
ble de beurre doux, ou graillé de porc frailche, 
auec vn peu d’huyle d’ainandes douces , violât, 
de lis, de lin, ou fcmblablelemcif: 8 c la dou-zf 
zieme partie de bonne camphre didoluc d’eau 
ardant. L’experience nous enfeigne que ce re¬ 
mede y ell excellent : &c la railon le confirme 
aulîi. Car le précipité ainfi accompagné de ma- 
•; v, tierc grade & humectante,fait que la chair meur- 3 0 
trie fuppure facilement , & en peu de temps, 

fans 
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fans qu’il y aduienne grande douleur. Quant 
à la camphre, foit chaude ou froide, ( car il y a 
des raifons pour defendre l’un & l’autre par¬ 
tielle y fert grartdement,pour fon excellente te- 
j nuité departies:à raifon de laquelle tout medica- 
mét,de quelque qualité qu’il foit, pénétré mieux, 
& poulTe plus auant fa vertu. Or en telles playcs 
on a beloin d'un fimple, qui repande bien loin 
la force des principaux médicaments : veu que le 
i o fracas ô&contufion s’eflend beaucoup plus auanr, 
que la fubftance de l’onguent ne peut atteindre, 
le laide a part, que la camphre n’efl pas malfèante 
de là faculté auxplayes d’arcbufàdes,quand ce ne 
feroit que de renfler à la putrefa&ion. Au defaut 
1 5 de ce Triapharmac,& fur tout quand le fracas efl 
grand parmi la chair fort contufe, ie approuüe 
l’Ægyptiac:(poUrueu que le lieu ne foit fort ner- 
ueux & fenüble) mefmement s’il efl fai&fuyuant 
ma defcription quieft, de prendre vne iiurede 
*o miel, demie de vinaigre,& vne once verd de gris 
fans y adiouder de l’alun , ainfique fait Guidon 
en fuyuant Auicenne. Car il adèure la partie de 
gangreine,& la dilpofe tellement,qu’elle peut at¬ 
tendre la bonne fuppuration. A cela mefmes con 
1 ï uientvnlauement de fort vinaigre ou leciue,auec 
du fel en bonne quantité:qui peut eftre fâi< 5 t com 
modement(& y elt fort requis) aux playes déchi¬ 
rées,où les mulcles le voyent bien defcouuerts & 
dénués de leur peau. Ce que i’ay fouuent pratti- 
i° qué aux bras &auxiambes , quand le boulet ra¬ 
clant par deffus auoit emporté la peau, & fèparé 
d 5 les 
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lcsmufcles. Reftcà fçauoir ce qu’on appliquera 
extérieurement,à l’entour de la playe,pour répri¬ 
mer ou preuenir la defluxion, douleur,& inflam¬ 
mation,en réfrénant les humeurs. Car de mettre 
au dedans remedes refrigeratifs, feroit contre j 
toute railon, fi on n’a autre refpeft qu’à laplaye: 
comme au flux de fàng, ou à la combuftion, qui 
peuteftre quandl’arcbufadeefttiree dcfortpres. 
Auquel cas i’y recognois du feu,qu’il faut eflein- 
dre,&approuuel’oxycrat, duquel plufleursabu-io 
fênt en toute forte d’arcbufàdc. Or on vfe com¬ 
munément par dehors d’huile rofàt, onguent de 
bol, ou litharge nourri, & dudit oxycrat: & 
quelques vns chargent tant le membre de ces re¬ 
mèdes, qu’il vient bien toft en tumeur 8 c grande i} 
enfleure, 8 c finalement en gangrené. Car en re- 
froidiflànt trop,ils retardent la fuppuratiô: 8 c con 
ftipent tellement la peau, que la tranfpiration en 
efl: empefchee:dont s’enfuit mortification. Il faut 
ouïe en ce fai6t, comme en toute autre bonne 
TrjJo£i.t. chofe, le vendable Guidon,qui enplaye contu- 
* fe (comme efl: l’arcbufâde) ordonne mettre aux 

enuirons,& non pas fur la playe, ce qui peut cm- 
pefeher la fluxion:comme huile rofât,ou myrtin, 
ou l’onguent fait de bol, d’huile, 8 c de vinaigre. * \ 
Mair fur le lieu de la playe, il ne met que huiles, 
lenitifs ou mollitifs, qui remolliflent 8 c meurifi- 
* fent. Car(côine il récité de Galicn,fuyuantHipp.) 

” es playes, fî la chair cft contufc, ou couppee d’un 
" tia, t ,il y faut remédier de forte qu’elle fuppurejo 
trcfpromptement&c. Donques il faudra appli¬ 
quer 
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<juer fur laplaye de l’huile violat.ou du bafllicon: 
ou pour toutrefrenatif,quâd oncraindl’haimor- 
rhagie,vnpeu d’huile rolât: & que les bandes 
foycnt mouillées en oxycrat. Mail il ne faut pas 
j continuer ce train, plus haut que du troifieme ou 
quatrième appareil. Car il retarderoit la fuppura- 
tion,qui eft aidee par chaleur temperee,auecques 
moyenne conftipation des pores. A raifonde- 
quoy ie trouue meilleurs & plusaflèurés lesre- 
lofienatifs & repellans qui n’ont point de corps,ne 
vertu emplaftique : comme les lues, décodions, 
eaux,& femblables.Dont fuffira de retenir l’huile 
rofaten l’augment,pour tous refrenatifs & re¬ 
pellans : car aufli ne font ils gucres de faifon 
M quand il faut fuppurer. Voilà ce qui me fem- 
ble deuoir eftre fàidt au premier appareil, fuppo- 
fant que la playe ne foit auec grand flux delâng. 
Car fi l’haimorrhagie eft tant defborbec, quel¬ 
le ne fc puifle arreiler par les f'ufdits remedes, 
20 comme quand vn notable vaiiïeau eftcreué,il 
faudra appliquer contre tel vaiflèau (fi on le peut 
toucher )vn peu d’arfènic, auec deux fois au¬ 
tant de vitriol,qui ne foit calciné :■ Car en ce 
cas il a principalement befoing defon aftridion, 
Mqui fè diminue fortpar labruflure. Et filevaifl- 
feau n’eft defcouucrt, on le pourra toucher 
defdits médicaments, par le moyen d’une ten¬ 
te qui en fera furpoudree. Mais fi le fang ne 
s’arrefte pour tout cela, il faudra venir au caute- 
î 0 re aduel, ou autres moyens qui font défaits par 
les autheurs au tramé commyn des playes. En 

telle 
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telle difficulté il eft befoin de bien charger le 
membre de l’onguent de bol, au deffiis de U 
playe, c’eft à dire, à la partie fûpericure qui eft 
<leuers le tronc. On pourra faire ledit vnguent 
de grand’ vertu, comme s’enfuit: j 

Pr. Suc de plantain, de pourpier & de morelle, dé 
chacun quatre onc.bolarmenien.deux onc. fing 
dragon,& grains demeurte,decha.vne once:fuc 
d’ypocyfte,&de prunelles, de chacun demi onc. 
huile rofat , & cire blanche, tant qu’il en faudra io 
pour réduire tout en forme d’onguent.Si on dé¬ 
lire vn remede encor plus efficace, il le faut or* 
donner liquide, afin que fi vertu pénétré mieux 
&plus auant. comme il eft bien nece flaire quand 
il y a vn notable vaifleau rompu. Ce que nousiç 
auons efprouuéau feigneurde Rieux, François 
de la Iugie, auquel vne arebufide auoit creué le 
moindre rameau de l’artere crurale , à quatre 
doigts plus bas que l’emô&oire. Il feigna tant de 
l’entree que de l’iflue de la balle, par piufieurs & zo 
diuerfes fois, fi impetueufement, que apres l’ufa- 
gedes cauftiques employés en vain, nous fifmes 
refolution d’y paffer le cautere.Mais ce fing arte- 
rial s’arrefta bien toft apres que nous eufmes ap¬ 
pliqué à l’emonétoire & fur les parties honteufès i\ 
(qui eft le principal moyen de fifter toute hai- 
morrhagie,comme i’ay expliqué au traitté des fle¬ 
ures , en ma prattique) drapeaux mouillés de ce 
Pr. reftreindififommités de létife, & d’oliuier fauua- 
ge,lierre,& prouanche de chacun deux poignées: $ 1 
de rofes rouges feiches,autant:efcorce de grena¬ 
de, vn 
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de,vn quart, noix de cyprès,demi quartralun, vne 
oncerfoyét bouillis en eau de marefchal:& fur la 
finadioullezy le quart de vinauftere. puis y mé¬ 
fierez celle poudre : Pr.aloës,myrrhe,làrcocolle, 

5 encens, maltic, fong dragon, bol arm. gyp,forine 
folle, pierre fonguine, de chacun deux dragmes, 
galle, elcorce de grenades & alun,de chacun de¬ 
mi once. Cependant quon apprellera ceci, tu 
pourras vfer au commun onguent de bol, auçc 
i o autant depopuleon. le me tais des plumaceaux, 
du bandage, & des comprefles, d’autant qu’ici 
doyuent ellre comme és autres playes,& pour le 
prefent ie ne veux enfeigner que le plus propre 
desarebufodes : à quoy neantmoins ie fois con- 
1 5 traint fouuent de meller du commun, pour foire 
que le traitté foit mieux entretenu. Or fi le mem¬ 
bre cillardé du boulet qui ell outre paflê,onÿ 
peut mettre vn lêton, pourueu que les orifices DesSeton r. 
de laplaye ne pénétrent au dedans de la telle, de 
10 la poi£trine,ou du ventre inférieur. On le foit de 
diuerle matière au plaifir de chacun.Les vns de fil 
de coton : lequel peut conuenir à toutes parties 
où il n’y a des os brifés. car pour telles playes il 
vaudra mieux que le lêton foit de fil de chanure, 

1 î ou de linge, ou vn ruban de foye:d’autant que le 
coton en le frottât contre les pointes des os rom¬ 
pus , y iaifïe toufiours quelque filandre attachée, 
qui donne peine à nature. V oilà touchant la ma¬ 
tière. Quant à la forme,quelques vns le font plat. De U firme 
5 ° les autres rond & egallcment gros: fçauoirellà des sétons. 
mode de cordon ou de ruban : Et le commun 


veut. 
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veut, qu’il ayc de longueur aflez pour en couper 
à chalque appareil,ce qui a feiourné dans la piaye; i 
tellement qu'il en relie dehors allez pour conti- 
nuervn long temps (finon toufiours) (ans y re¬ 
payer à chalque lois vn nouueau leton. Maisief 
trouue bien meilleur (fuyuant toufiours le bon 
ur<*4 .trâitti, homme Guidon) qu’il Toit tous les iours renou- 
tMftr.thé.*. uellé,en y en coulant ou attachant vnautre.Et me 
femble plus profitable,que ce Toit vn peu de lin¬ 
ge mis de nouueau à chalque appareil, en l’atta-io 
chant & tirant par vn fil. Car du bout qu’on l’at¬ 
tache,le linge replié deuient doublement gros:& 
de la telle qui va deuant, il racle mieux les parois 
de l’ulcere. Ce que ne peut vn feton de par tout 
égal en grofleur. Donques fi on veut vler d’unif 
long cordeau, il vaudra mieux le nouer à l'en¬ 
droit qui doit lèruir de telle quand on le tirera. 
Toutesfois l’autreellplus couenable, pour deux 
raifons s L’une ell, de ce que le relie de ces cor¬ 
deaux, demeurât au dehors, s’abbreuue des me - 10 
dicaméts externes, qui ne font toufiours propres 
à l’interieur de l’ulcere. L’autre,que la fuldite îne- 
qualitc fert de beaucoup à la parfàiéte mondifi¬ 
cation , & reie&ion de toutes choies fuperflues. 
Car premièrement on tire le leton qui a leiourné , 1 î 
&elt imbeu de l’excrement : Leftlluccede (qui 
doit ellre auffi long qu’un leton) lequel permet 
que l’ulcere puillc expirer la puante vapeur de la 
bouc : & puis vient le nouueau leton, gros en là 
tdlc,qui racle les parois,& poulie dehors ce que 1 
l’autre n’a peu eboiie ou retirer. Cequieriluit la 

telle, 
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tcftc, eft plus mince : dont il fait ceflcr la dou¬ 
leur , & y demeure plaifamment. Ledit linge 
foit fort deflié & mol : outre ce , defchiré des 
deux coftés,à fin qu’il foit frangé comme vne plu- 
5 me. Car de telle forte il fera plus délicat, &fans 
cauler douleur, s’abbreuuera mieux des excre- 
mens. Quel qu’il foit, il le faut oindre des fufdits 
medicaments:& outre ce, és deux orifices feront 
miles des tentes plus courtes & plus menues.que 
10 s’il n’auoit aucun feton. Dequoy on peut à peu L’ufagt du 
près comprendre fon vlâge.que ce n’efi: pas, corn 
me quelques vns penlent, pour empefeher que 
l’entredeux ne s’agglutine, auant que la playefoit 
bien fuppuree,& aye reietté lès fuperfluités : (Car 
i f comment lèpourroit iamais agglutiner la chair 
contufê & frayee , défia abandonnée du régi¬ 
ment de nature ? cela eft impofliblc) ains pour 
deux pertinétes railbnsd’une eft,à celle fin qu’on 
rameine plus aifément aux orifices les fupernuites 
10 & chofes eftrangercs,qui font au paflage : l’autre, 
pour faire q le medicamét abbreuue mieux tout 
le dedans. l’y en adioufteray vne troificme, qui a 
fouuentesfois lieu, quand les fquilles des os de¬ 
meurantes droites,piquent la chair,&autres par- 
z î ties fenfiblesicar le feton en paflant les abbaiflè&: 
couche. Dont il faut toufiours endepuis tirer lç 
feton à reuers defdi&es fquilles , pour les ef- 
branler toufiours mieux, & les attirer. Nous 
dirons cy apres combien on doit continuer le fe- v*g 6 i.&yt. 
3 0 ton.Et voilapour le premier appareil,qui requiert 
vn bon mailtre pour mettre la playe en bon 

ttain, 



train,& en voye de guerifon. Car comme on dit, 
que à lcnfourner les pains le font cornus,auffi de 
vray la plus grande façon de traitter les arcbuiâ- 
des,eit deuë au commëcement. Les autres temps 
peuuent eftre remis aux moins fuffifàns Médecins { 

& Chirurgiens,pouruèu qu’ils lâchent l’ordinaire 
curation des autres playes contufes, & des vice- 
res. Du premier au lëcond appareil, & du fécond 
au troifieme,on peut laiflèr elcouler vn iour natu¬ 
rel; & li l’haimorrhagie effc fufpedte, encores plus i o 
long temps, pendant lequel on doit fouuent ra- 
fraiicbir le reftenatif & repellant, fans toucher à 
la playe. Car elle n’a befoin de frequente reueuë, 
finon quand il y a beaucoup de matiere,ou gran¬ 
de putréfaction : ce qui n’efl pas veu du com-ij 
mencement,finon qu’il y euft dilacération extrê¬ 
me. Quant aux applications externes,fi on ne les 
remue fouuent, elles nuifent d’un contraireef- 
feét à noltre intention, lors qu’elles font efchauf- 
fees & feiches. 10 

A v fécond ou tiers appareil,felon que la playe 
fe portera, il faudra commencer de pouruoir à la 
rroifieme indication : & à ces fins vler du fuppu- 
ratif, qu’on nomme vulgairement digeftif. C’eft 
pour cuire les humidités fuperflues qui ont de-M 
coulé,& abreuuent la playe,& pour conuertir en 
louable fânie la chair qui ell frayee. L’ufâge com¬ 
mun eft du moyeu d’œuf, aucc huile rofat. Mais 
d’autant que nous auons fort à craindre la pour¬ 
riture, tandis que nous tafchonsà fuppurer,&*° 
que l’œuf fe corrompt aifement, &rend la playe 
puante 
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puante: i’ayme beaucoup mieux qu’on vfe du ba- 
filicum (onguent royal, ou fondement de toute 
curation) pour euiter le danger : Car non feule¬ 
ment il dure lôg temps fans le corrôpre,ains aufli 
f empefche de pourrir la chair qu’il touche:auec ce 
qu’il a toutes les côditions requifès à vn parfaid 
fuppuratif D’auâtage il y a cefte commodité, qu’il 
eft toutpreft, & ne le faut compofèr à chafque 
fois qu’on en doitvfer, comme le digeftif de 
i o l’œuf : ce qui eft vn grand auancement de befon- 
gne, mefmement au chirurgien qui doit vifîter 
plufïeurs blecés en diuers lieux. L’emplaftre fera 
deraefme ; &le membre déformais ne s’arro- 
fera que d’huile rofât : car les plus forts refrena- 
i f tifs & repellents retardét la fuppuration. Pardef- 
fus l’emplaftre,& à l’entour, d’où nous efperons 
la fuppuration,eft bon d’appliquer laine bien de- 
licatemét charpie, pour entretenir la chaleur na¬ 
turelle du membre, dequoy les anciens ont fort 
*ovfé:&les modernes font mal del’auoir laifsé en 
arriéré, s’amufans à leurs comprefles de linge, 
pour mefme intention. Lefeton fera remué, & 
oind du fufdiéfc onguent. Touchant les tentes, il Destenut. 
faut pour empefcher que durant la fuppuration 
i j on n’augmente la douleur 8$ l’inflâmation,qu’el- 
les forent molles & menues. Car les dures & 
grpfles augmentent la douleur: & d’ailleurs nui- 
lent en eftoupant du tout les trous, de forte qu’il 
n’en peut rien fortir,non-pas la mauuaifé vapeur: 

3 o en lieu que la playe doit ordinairement bauer, & 
la matière ne doit eftre aucunement retenue, fi 
c faire 
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faire fe peut. Car elle fe corrompt, 5c ronge les j 
parties (aines, eft Càufc de gangrene,de fleure, & 
de trcspcrnicieulés aife&iôs aux membres prin¬ 
cipaux,où elle fe communique par veines, artè¬ 
res &c nerfs. Au contraire, les tentes du premier^ 
appareil doyüènt eftre bien grofles, pour dilater 
mieux les orifices ,& arrefter le (âng(I befoing | 
eft.ioinét quepour lor$ on ne craint tant la dou- 
leur, que par apres.’ Donques pafie le commen¬ 
cement,les tentes foyent (comme dit eft) molles i oï 
Sc grefles, (eulemenxpour tenir la playe ouuerte 
iufques à parfaidc expurgation, 5c porter le mé¬ 
dicament à l'intérieur de la playe. La longueur 
doit eftre médiocre. Et ne fàüt riën craindre, que 
files tentes ne fe rencontrent, l’cntiedeüx vièn- 1 y 
Pag.6\. be à fe reprendre & agglutiner, Car (commecy 

deftiis aefté di<5E)la chair contule fuppure neçefi- ( 
frirement, ou elle fe pourrit. Toutesfois par ce 
que la matière fuppurée y peut eftre retenue, qtii 
cauferoit dé'fàfcheux accidents, nous pouuons 10 
continuer le (etorç ilifques à l’ufage du deterfifEt 
où le fettm «auroit lieu, mefmement file pus. 
faidàe, vnetétecânulee y fera bien propre , afin 
que l’ulcere baue touliours. Or nous auons dir, 
que désormais pourrafuffire l’huile rofat à leri- 1 f 
Pag.6s- tour de la playe,pour tout refrenatif& repellant. 
Mais fi on craint la deftüxion, il faudra oindre les; 
parties fuperieures de l’onguét de bol, ou du nu- 
tritum(c’eft licharge foulé d'huile & de vinaigre, 
qui eft aufli palfablc du commencement) appli- 3 0 
que à l’entour de la playe, à fin de tarir leS hti- 
* meurs 
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ineurs fuperflus.qui abbreuuct la partie,ôda rçnri 
dent enflce. Mais il le faut quiter bien tort, après; 
que la defluxion eft: arrc|lee par frcquétes reuul- 
lions 6c deriuations, & que, le danger d'inflamr) 

5 mation eftpalsé:d’autant que le luperflu qui re/le. 
enlapartie peut eftre Suppuré, ou fera dilfîpé par: 
la chaleur du mébrç : ce qui etppelcheioit (cpmç 
il fait bien fouuét , 6c lç chirurgien ne s’en aduilp 
pas) ledirft onguent, &;Semblables,en endurçif'- 
1 fiant la peau. Il en faut autant penferde l’oxycrar, 
6c des autres repereuflifs ou refrenatifs, qui ont, 
vertu exficcadue:lefquels.n!onticy lieu, fioôiuf* 
ques à la fuppuratiôn. C’efljors qu’il y ahpte^-do; 
conço&ion, 6c que nature comméce à fe reçon-, 
l ;î gnoiftrc,& vier de fes forces, laquelle auparayantr 
eftoit cpmme ellionnee du changement d& ion 
eftât, 6c de laçeuolte pu rébellion des humeurs.’ 
Poyi lors donques loit deiaifsé Toxycraty Sc aur, 
très tels médicaments^ qu’pn ayde à nature,qui. 
^ s’efforce defuppurer. A cecy, çfi bien propre le> 
fufdid huile r6iât,qui del%ffi|pideur refîfte.afTez à; 
l’inflâmation, pourueu qu’o.naye donné-bon.or-r. 
dre à la defluxion.De là vjlçqfité bouchante fuffi.-* 
famment les pores , multiplie la chaleur natu-^ 
1 Î relle, 6t l’entretient aufïi de fon hutnidité^raif- 
leulè. Outre ce, il n’.çffp.ys, Si rçfrpidiflànt qu’ib 

f >uiffe efteindre, oumçlmes diminuer ladite cha-r 
eur,dequoy s’enfuyue inflation, ou gangrené, la-* 
quelle bien fouuenteli caulèe des refrenatifs par¬ 
ie 0 trop côtinucs. le diray à ce propos,que pour eni-. 
ter tous ces dâgers , vn dqs meilleurs reme des eij 
é z le catap 



lecataplafme (cômunemct di£fc emplaftre) dear- 
nogloflà,composé de pain fyncomifte, de lentil¬ 
les & plantain : lequel i’ordonne plus volontiers, 
qu’autre refrenatif.Car il rcpercute fuffifamment, 

& refoult, entretenant les pores ouuerts, telle- 5 
ment qu’il ne donne lieu à pourriture,inflatiô,& 
autres mauuais accidents. Mais à fin qu’il ne Toit 
tantoft Cec & rude, fera bon d’y adioufter vn peu 
de miel, qui conuiendira aufli aux principales in¬ 
tentions lufdicfces. Car autremét il faut appliquer 10 
le çataplafme fi efpais,qu'il charge trop,&confti- 
pe, empefchant la libre tranlpiration, Or s’il y 
auoit défia tenfion dure au cuir, & aux parties 
fubie&es,pour l’abus (qui eft la trop longue con- 
tinuation)des fufdi&s repelfans & forts réfréna- 1 1 
tifs î il y faudra remedier par vrais anodyns, qui 
humèrent, relafchent,& font de chaleur tempe- 
tee, Tel eft l’onguent Dialthea, & le refomptif: 
aulfi le Bafilicon, auec huile de lin, ou de lis, A 
cela mefines , plus qu’à autre (ÿmptome de ces 10 
playes, eft çonuenable l’huile des petits chiens 
bouillis en huile violât. Ainfi donc ce qui eft ar- 
refté & fiché au membre,doit eftre refedu & vui- 
déinfenfiblement:finon,par fanfuës, icarificatiôs, 
bruflures.ou vefifiçation. Mais auant tout cela, il 1 ï 
faut eftayer de diuertir là auprès : pourueu que 
toute forte de reuulfionaye précédé. Car il faut 
tpufiours bien oblêruer, que les reuulfions pre¬ 
cedent tout,pour empefeher que le membre ne 
foit furchargé Et fi neantmoins il endure fluxion, J 0 
qu’elle foit deriuee. Mais fi l’humeur ne peut ré¬ 
trocéder, 


DES A R C B V S AD E S. 6 ÿ 

rroceder, il le faut vuider par la partie mefmes. le 
ne veux icy taire le bon aduertiflèment que don¬ 
ne M.Leonard Botal, tres-doéte & expert méde¬ 
cin du Roy, touchant l’inflation ou tumeur de 
f la partie malade,auec quelque intéperature-C’eft, 
que fi le corps eft autrement bien complexionné 
& habitué, & la partie ne Toit qu’un peu enfîee & 
molle,fans douleur ou chaleur d’importance, & 
que des premiers iours cela n’empire point, auec 
I o ce que la playe ne demoftre aucun ligne de cru- 
ditéûlfofautafleurer que la partie n’eft hors de 
Ton tempérament, & qu’elle furmontera facile¬ 
ment ce peu d’humeur, qui caufe fi legiers acci- 
dens:&la cuira,ou difïlpera, fi ne la peut reietter 
i j autrement, pourueu qu’on l’entretiénc en la for¬ 
ce de fon tempérament. Mais au contraire,fi tout 
cela augmétc d’un iour à autre, & la matière n’eft 
bien digefte : le membre eft fort opprimé, & tel¬ 
lement altéré, que fi on ne le focourt bien toft, il 
lo Ce perdra du tout. Le fecoursfera bon, de faire 
continuelle reuulfion & deriuation : & de re- 
poufTer la matière d’où elle vient:& ce qui y refte 
neantmoins,Ie fuppurer, ou refoudre infonfible- 
ment. A quoy toutesfois il ne Ce faut longuemét 
a \ arrefter,ains venir aux fcarifications du membre: 
&eft ce remede plus four que tout autre, voire 
aux moindres inflations, pour anticiper la gan¬ 
grené. C’eft adonc aufïi qu’il côuient propremét 
vfor du cataplafme des quatre farines qui rfefiftent 
} o à laputrefa&ion : fçauoir eft de febues, lentilles, 
ers & lupins, cuiétes en oxycrat. l’y fais adiou- 
c j lier vn 
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ilervrvpeu d’huile d'amandes ameres , ou d’ab- 
-finche,pour deux raifons, l’une à fin que le cata- 
-plafine ne s’eflùyetràp tort, & adhéré à la partie: 
Üaucre , que les fearifications demeurée plus lon¬ 
guement ouuertes. Car elles fèruent infiniment, j 
liant a donner ifitie plus libre aux vapeurs enclo- 
lès, que entree à la vertu du cataplafme & autres 
applications.En lieu diesicarifications, à ceux qui 
dont plus délicats, bn peut vièr de fomentation 
-de fleurs de camomille » meliiot, violettes deip 
Mars,& feuilles demauues boullies en vin trem¬ 


pé ce à chafque fois qu’on penfe le malade, 
pour tenir les pores ouuerts. Voylàce qu’il faut 
-bien obfèruer en telles occurrences, & en quoy 
{par ignorâcc ou mefpris de tel accidét) plufieursi ^ 
•chirurgiens & médecins s’abulent. Reuenons 
maintenant à la fuite de noflre propos. Par les 
fufüiétsmoyens il fera fâtisfàkd à la troifieme in¬ 
tention, quieft defuppurer la chair contufe,en 
rabatant le plus qu’il eft poflible de I’inflâmarion ip 
& douleur. le dis notamment (le plus qu’il eft 
-poflible) : car neceflàirement il y a plus de dou¬ 
leur, & la fleure eft plus grande quâd le pus s’en- 
Aph. 47.fi*. i. gendre, que deuant ou apres, comme dit Hip- 

:pocras. Mais la chair contufè par arebufade, ftlezsf 
'.corps eft autrement bien conditiôné,fuppure fa- 
cilement,ou elle vient à pourriture, qui eft choie 
du tout eftrange. Partant ie.çonfeille de? ne s’ar- 
^refterionguement à l’ufage du Ample luppuratif» 
•airis que aufti toft qü’on apeiçoic la douleur vn^o 
-peu diminuée , doit méfié au digeftif ■quelque 
portion 
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portion de miel rolàt,pù de la therebinthine 
fongneufement lauce d’eau rplè, de morelle, ou 
de plantain:& quand on void vne médiocre fup¬ 
puration en la matière qui fort de l’ulcere (car 
îainfile faut-il mes-huy nommer) onpouruoye à 
la quatrième indicationrc’ell de mondifier par Sl*atriem 
deterfifs conuenabies à la partie ; comme il eft in<tication • 
très bien remondré au tiers lime de la méthode. 
Cequeie.vien de dire, que les play es d’arcbufà- 
j 0 de font bien-toft fuppurees, eft contre i’aduis de 
pluiieurs : mais félon la vérité, efprouuee par 
expérience , tk confirmée par raifon : pourueu 
toutes-fois que Ion n’abufe des repellans& re- 
frenatifs , qui retardent la fuppuration. Il faut 

1 î auffi didinguer des parties : Car les nerueufès, li- 

gamentcuics,tendineufes, membraneufès , car- 
-tilagineufcs, olfuës, &autres fpermatiques (auf- 
. quelles la virulence ell plus familière, que le plus 
louable & temperé, à caufe de leur forte cha- 
20 leur) femblent eftre tardiues en leur fuppuration: 
pour ce que edant de nature feiches, nè reiet- 
tent beaucoup de matière, & icelle edtoufiours 
iugee moins louable. Au contraire les charnues 
& fanguines , comme abondantes en humidi- 

2 5 té, rendent beaucoup de fuperfluité, qui blan¬ 

chit mieux, & pludod,obtenanc toutes les con¬ 
ditions de vray pus. Or la fuppuration eft fort 
prolixe, tk dure longuement pour deux occa- 
fions : l’une ell, par ce qu’il y a grande contufion 

3 o aux arcbufàdes, & par conséquent beaucoup de 

matière à fuppurer : l’autre que la playe ronde ne 
e 4 fe remp 
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fo remplit facilement de chair, à caufe de fà figu¬ 
re : & ce pendant elle verfè toufiours de l’hu¬ 
meur , qui eft conuerti en pus. Et voylà ce qu’il 
faut dire de telles playes, qu’elles font tardiues, 
non pas à foppurer, ains à incarner : & que la re- j 
ie&ion du pus, non pas la fuppuration, y eft fort 
longue. Dont il la côuient abbreger tant qu’il eft 
pomble, fùyuant noftre méthode : c’eft qu’aufli 
tort que Ion verra la matière moyennemet con- 
dirionnee,on vienne au deterfif ou mondificatifi i o 
duquel ie propoferay vn exemple. 
urfif ient P r, “ r * ne d’orge, vne onc.farine d’ers, ou (fi l’ul- 
cere eft plus fale ) de lupins, demi once : ariftolo- 
chie ronde, & iris, maftic, aloës, farcocole & 
myrre, de chacun deux drachmes : faffiran, demii j 
drachme:therebinthine lauee, demi quart : huile 
de hypericon, deux oncesrhuilerofat,& cire iau- 
ne, tant qu’il en faudra pour former vn onguent. 

11 a mefme vertu que l’onguent royal ou doré, à 
deterger & remplir de chair : & outre ce il peut* 0 
retirer, ou (pour mieux dire) faire fortir les piè¬ 
ces d’os froiflees, & autres chofès eftrangeres 
qui empefchcntla régénération de chair, & par¬ 
faire confolidation.Dés aufîi toft qu’on a vn peu 
mondifié, il faut quitter le feton.car la gene-*f 
ration de chair, qui accompagne ou enfuit pro¬ 
chainement l’abfterfion , doit commencer du 
fond ou du milieu : & quand le fotony paflè & 
repaftè .il n’eftpofïible que la chair sÿ engen- 
die. loinél que en remuant le fêton,on fraye & 3° 
fond la no uuelle chair: de forte que lafanie ou 

pus, 
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pus , ne ceffent d'en fluer. En lieu dudidfc fo- 
ton, feront pour lors mieux à propos les inie- 
«ftions, quilaueront &nettoyeronttriütiüfques 
au fond, ou de part en part.fans rien offonfor de 
î la chair, ne empefoher l’agglutination : pourueu 
toutesfois qu’il n’en demeure quantité dedans 
l’ulcere-.carvn peu n’y fçauroit porter dommage. 
On fora lefdiétes iniedtions de l’onguent dernier 
ordonné.qui fera détrempé en eau d’orge entier, 
i o Si l’ulcere eft fordide auec grande puantcur(figne 
certain depourriture)il faudra vfor de l’jegyptiac, 
ou fomblaole, y adiouftant d’huile de terebinthi- 
ne, ou du miel rofàt. Au contraire, fi l’ulcere ne 
requiertgrande abfterfion, le miel rofàt y pourra 
i f bien fufnre. 

Qjv and l’ulcere fora bien detergé, & que 
tout ce qui eftoit contre nature fora mis au de¬ 
hors , il s’enfùyura de la prouidence & neceflité 
de nature, que la cauité fo remplira peu à peu de 
10 nouuelle chair. Et finalement il conuiendra cica- 
trifor, qui eft la cinquième indication . laquelle ie 
ne pourfuyuray pas, non plus que i’ay fài£t des 
autres appartenantes au commun des vlceres, où 
il n’y a rien de propre à celuy de l’arcbufade. Car 
M quelle quefoit la caufo.dés lors que laplaye con- 
tufo eft chagee en vlcere.il la faut déformais trait- 
ter comme vn autrevlcerc , félon fâ différence. 
Refte la fixieme & derniere indication, laquelle 
tout ainfi que la première (qui eft de la maniéré 
de viure) court tout le long de la curation. Les 
tymptomes qu’il conuientmitigucr.ou euiter to- 
e { talement. 


Cinquième in¬ 
dication. 


Sixième indi¬ 
cation. 


I 
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talcmènt,font fieures,fqif,fmtedë dormir,refue- 
rie,conuulfion, paralylie, comte aleine, lyncope, 
vomiflement,conûipanon de yentre.:&au mébic 
qui a la bleffure,mauuailê çornplexion ou dylcra- 

fie.defluxiomdouleurjinflammauonjOu.autretiM 

meut, (|eplu§ fouiient cedçm^teuic, aqucufe, ou 
.venteuie, comme il aduient facilement apres que 
la partie a perdu beaucoup de fing > ou a elle in- j 
.duëment refroidie)gran<fpqurriture & puanteur 
cadauereu le, gangrené & Iphacele : en la playe ou JC 
f vlcere> chair iuperfiuë & baurulè > mauuais bors, 

& autres accidens d’ulcere.Bien louuent telvlcc- 
re devient fiflule, qui fert d’un canal à expurger 
tout le corps durant quelques années, au proffit 
du perfoqnage. Mais ielaiilc à defcrire la maniéréÿ 
d’y pro.ceder,comme auili la curation des fraëlu- 
res & caries des os,fort louuent compliquées 
auec l’ulcere que nous traitions. Car lefdièles af¬ 
fections n’ont rien de particulier aux atcbulàdes, 
qui mérité en efcrire à part. Parquoyie ne m’a- 10 
muferay à déduire la fourniture que requiert 
celle derniere intention, la remettant (auec plu¬ 
sieurs autres chofes que i’ay expredcment delaif- 
ie en arriéré, comme lès coindications oblerua- 
bles en toute, maladie) à Galien en là grand’me- 1 ! 
thode curatojre, & en celle qu’il dedie à Glau- 
.con. le les remets auili aux deux bonsperes delà 
-jchirurgie, lean de Vigo, & Guidon de Cauliac, 
Médecins à bon droit fort eltimés & tresfameux: 
dcfquels le premier, (comme il a elle depuis la 5 ( 
maudite inuention des arcbufes) a efcnt quelque 

peu 
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peu de cefte matière, & nous a proictté aucuns 
bons fondements, fur lefquels auons appuyé vne 
partie de ce traitté.U n’a peu gueres auancer la be- 
fongne,d’autant que la pratique de tel mal-heur 
5 rfeftoit fi.vulgaire,qu’elle a efté depuis,& ontva- 
,uôit encorcs dprouué grande diuerfitédererne- 
des<Tout ainfi que de la verolle(qui deém temps 
naquift, ou fe manifefta en 1 Europe)il a traitté 
comme des rudimens, fur lefquels on bafttft le 
*o principal delà curation. Quant à Guidon, il a fi 
bien façonné tontes-les parties de la Chirurgie, 
qu’on ne içauroit pas mieux. Et s’il euft veu ces 
deirx grans monftres.quefpn temps trois & qua¬ 
tre fois bien-heureux n^a pas eu (ie dis de l’arcbu- 
r ^e|ie.& delaverolle)ic m’aflèure qu’il euft fi bien 
enfèigné le moyen de les vaincre & anéantir, 
que tant de gens n'euflènt depuis efté en peine 
d’inuenter diuers remedes. Si la propre curation. 

Toutesfois qui voudra attentiuementconfiderer 
10 ce que lediét autheur déduit à ion troifieme trait- 
té, dodrine première, chapitre fécond, où il en- 
feigne la curation de laplaye contufe & alteree 
de T air, aueç douleur & apofteme au fixieme 
traitté, dodriiic première, chapirrè troifieme, où 
1 $ il guérit la rongi}e>& le prurit, s’il a bon iugemet, 

il troquera que Guidon n’a'rien ignoré de ce qui voyéZcequ'ef. 
t’ft le principal en la curation de la verolle, & des trit ia de 
arcbulades. Il cft vray que Ion œuure eilficor- 
rompue & deprauee, tant en Latin qu’en Fran- ùaittedema- 
5 °Çois, que l’auteur mefmes s’il reuenoit à cefte /« mort. 
heure ne la tecongnoiftrcirqui cft ebofefort dé¬ 
plorais 
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plorable& miferable pour les eftudians enem- 
rurgic. Mais ayant eu pitié d’eux, i’efpere de leur 
faire voir en brefce bon Guidon du tout renou. 
uelé (voire refufeité) en toutes les deux langues, 
auec quelques petites annotations à l’endroit des I 
paflàges qui (ont les plus lcabreux, & plufieuri j 
autres réparations bien neceflàires : fi Dieu me 1 
donne vie,loifir,& repos d’elprit,tant queie 
puifle heureufèment paracheuer ce peu qui 
me refte encores d’une telle befongne: 
auquel feul en (oit la gloire & 
louange à perpétuité. 

Amen. 

* 

U 
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PARTIE DV 

TRAITE' 

DES 

f ARCBVSADES, 

* 

PROBLEMES DES P R I N- 

cipaux doutes qui fè prefentent aux arcbufâ- 
des, tant en leur effence &accidens qu’en tou- 
10 te la curation, 

PROBLEME I. 

T a il efchare aux arebufddes. 

|B^||Sfjj|pJ O v R le parti qui affirme on.peut ^ rm4t - K9 , 
il IlOlil a ^ e S uer » q ue l’arcbufadc cauteri- 
^Jl fe,comme plufieurs maintiennent: 

M |||l||ï|| dont s’enfuit quelle fait croufte. 

Auffi l’cxperience le demonflrc 
euidemment: car on void aux arcbufàdcs vne 
io noirceur.tout ainfi qu’en chofês bruflees.laquel- 
le fê vient à feparer de peu à peu, comme le pus 
s’auance. Et non dit,que toute efcbare eft feiche 
& dure, ce qui defaut à ce qu’on nomme efcbare 
aux arcbufades, qu’on regarde l’efchare que fait 
a î le précipité , & autres médicaments Septiques: 

onia 
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on la troquera ainfi molle que celle d 
jades, &c. ' 

Négation. t p o v R la negatiue on peut^re, que le bou* 
lqr|iejbrliiflc,ie tautetife : comme le (ens de l’atr. 
touchement, & la raifon telmoignent : dont par j 
confequeht,lôn vertige n’eftpas elchàre.Car tou¬ 
te efchare cft efFed de bruflure , ou de matière 
adufte. Quant a la noirceur, elle ne lurtù pas à 
prouuer que foit crouftercaf il y en aaufli de bian | 
elles, & d’autre colileur coroïne on Void es ron-iè 
gnes & vlceres crouteux, mertnement en leurs 
bords. La duretc eft bien plus exprefle marque, à 
ralfoïi de laquelle on dit metaplxdriquémet^fôrur, 
rte depbiliéurS autres cKôfès ,td mine dé pain,de 
parte,de fourmage,&c. Aufli de ce qu’on voit fè- IJ 
parer de peu à peu quelque fubftance noirei'qtii 
n’eft pas conuertie en pus, cela n’arguë que foit 
croufte : ains certaines portions des parties ner- x 
ueufes alterçes.ôf corrompues^ qui fe départent 
des laines & entières. Mais quoy Inogs trouuottsAO 
^‘*' v ™ ; -*é$. pfaÿè's faillies, de pointe oliâlebarde la mçfme 
noirceur , & femblable lêparation : nonobftant 
que l’halébardç 16 it exe.thpte.de tout loupçon 
d’apporter^u.Touchant à la courte qu’on attri¬ 
bue pour èffq&aûx médicaments Septiques, elle 1 ! 
n'ert pas crô’urte,ams fonte 6 c coîliquation. Ceux 
qui font yra^emént croufté, font d’autre naturel, 
lcauoir cil bruflans,& de grollès parues : dontils, 
lèrucnt d’affé'ftcr le ïàng,ôc'fôht proprement dits 
H Icharo ti qu es, &c. 3 e 

amclujîon. La Ndg'atiüé eft véritable.'Car le boulet n’a 

vert 1 
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v^rtu de brufler,.comme nous auons fuffiûmr 
ment déduit au traitté des arcbufàdes. Et s’il ne ^£4. 
brnfle, il s’enfuirbien qu’il ne fait aucune ci oulèe 
qui foit digne de ce nom. Mais qui vou dra parler 
^improprement* nompâer,a te,l]e IublWofç : duniof, 
qu’il luy plairra. 

'problème ii'. : ' 

T a il quelque combuïUon putrefacliue -aux arc - 
I0 bu fades? 

G Ou m e les médicaments Septiques fondent affirmation. 

ôc pourrident (a.chair, eux eftansdu .genre 
des caudiquej ain/î ;tdl-il pQflibtaquequelque 
autre comWhon excite pourriture. : Ce qu’on. 
i? 5 void mefmement aux arebufades; car J’aduftiom 
yefteuidentc, laquelle eft lùyuiedé.gcande pu- 
trefa&ion. ,, " dq£idi an .r;ft 

Av contraire, l’aduftion nejieutcaulèr pour- Négation, 
riture,& par conséquent il n'y aura'aucune com- 
aptbuflion putréTattiue. CSr riéii 

de pourrir quelqiSe'rffbfëï'qud la bruflnte^htant 
qu elle co nlume l’ba mid ité (uperflu ë, qui eft: cab* 
lè mateiielieide putrefââbion. EtrOü le vojd.par 
mille efiedsjmefmembntjdes forts cxdccatifs^n-. 

^ i-cores qu’ils ne brudent : car ils font refifter long» 
tempsà^ourritureyceqîuhls touchent,&;çi „ 

I l e s t Certnib iquç.ce qui brude elVcontrai-.- conclusion. 
Ke à’cequipoumtvaïniurqueda railcm éâTexpe-r 
wehcëdemodreni;. Quant aux Septiques.i.lsdontt 
5 0 d’autre condidpn que le feu ,auquel on les Icomk 
parc improprement encede queition.Æar le feu» 

U0Ji > ; ou ce 
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ou ce qui en eft efchauffé (comme on veut 
& affirmer du boulet) s’il eft en degré qu’il 
puiftè brufler, & faire Efchare ,fâ bruflure eftfei- 
chc & duré. Mais lé Septique a la chaleur reraife, 
qui opéré en long temps & tout a loifir, fondant f 
les parties molles quipeuuent fondre.Et fi fa for¬ 
ce pouuoit durer plus longuement,ou paflèr ou¬ 
tre, apres auoir fondu,il confumeroit toute l’hu- 
midité,"&&rô‘it fcrbufte'feicheau demeurant. Et 
ne fert rien de répliquer à cecy, que le feu peutio 
éftre en degré autant remis que le Septique : car. 
il y a vn Autregrande différence. C’en qu,e le Se¬ 
ptique veut vn peu de fêiour à defcloyer fâ vertu: 
au contraire,le feu en fêiournant diminue fes for- 
ces, &hé peut rien tant qu’au premier rencontre. 1 1 
Dont s’il n’eft en degré de pouuoir foudain bru- 
fler,il ne fera plus rien. 

PROBLEME III. 

i’ïXjf il pojfible denuenimer les boulets , que le 10 

henin en /oit porté dans le corps. 

Négation. Tt e s t aifé a prouuer que non;d’autant qu’un 
-l boulet eft maffif, & de corps denfe > tellement 
qu’il nefepeut abbfcuuer de venin. Etcombién 
qu’on y fift de petits trous auec vne eguille, ou i l 
autre engin, &puis il fuft trempé ou fricafTé dans 
certaine poifon, de forte qu’il la puifle retenir, le 
fèuallumé de la poudre inflammant le boulet, 
confumeroit leduft venimcAr il purifie tout,& de- 
ftruit le venin. Et ne faut douter qu'il ne pénétré J ( 
luffifàtnment aux petits trous qui détiennent la 
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Si 


Î >oifon:caril n’y a corps fifubtil & pénétrant que 
e feu.Mais ie veux que le venin y refle,voire que 
le boulet foit tout poifon : comment pourra-il 
enuenimerenpalTant fi ville à trauers du corps? 
ç Si telle poifon ne peut cllre confommee, ne de* 
flrui&e par le feu, d’autant que tel feu n’a allez de 
loifir,pour le peu de temps qu’ils lont enfemble: 
par meftne raifon le venin, à faute de loifir, ne 
pourra faire impreflion au corps,&c. 
io Contre ces raifons on allégué,ce que plu-* 
fîeurs afferment auoir veu & obferué: & que ma* 
tieres plus maflîues ou déniés retiennent le ve-* 
nin fubtilementaccommodérainfi qu’aucuns di- 
fent qu’on empoifbnne les ellrieux d’un cheual, 
i 5 la lelle,les rênes,les efperons, le papier ou l’encre 
dequoy vne lettre eil elcripte, de forte qu’en la 
lifant on s’empoifonne. Ainlipeut on finement 
empoilonner vn boulet deplôb, de fer,ou d’au¬ 
tre matière, & trop mieux encor, s’il elt martelé, 
2.0 ou pertuisé, ou feulement inégal. Car vn corps 
lis ne retient fi aisément l’impreflxon : combien 
qu’il fuffife d’auoir trempé vn boulet dans la poi¬ 
fon , pour en retenir autant qu’il en faut à nuire 
beaucoup:& melmemét fi la poifon a corps. Car 
1 ï aille tant vifte qu’il pourra, toutes-fois il laiflèra 
veftige par où il paflera. Ainfi on a elprouué de 
frotter vn boulet de matière rouge ou verde, qui 
tiré contre vn bois, y laiffoit vne trace de melme 
couleur. Mais on dit bien d’auantage : qu’il y 
3 0 a perfonnes qui Içauent mefler de la poifon auec 
le plomb fondu, de façon que le plomb foit ve- 
f nimeux 


affirmation. 
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nimeux en fa fubftance. Quant au feu contraire 
à la poifon, & confumant tout venin, il faut en¬ 
tendre, que le feu n’eft pas contraire aux venins 
defes qualités manifeftes. Car la plus-part des 
venins lont cauftiques & corroflfs : mefmement f 
ceux qu’on vfurpe à infecter les flefches , & 
dpieqx,defquels (amonaduis ) font ceux de qui 
on veut inféder les boulets. Touchant la vertu 
du feu, qui confume en bruflant toute chofe ve- 
nimeu(e,elle ne peut agir en fi peu de temps con- 1 o 
tre le venin du boulet, comme cy deuantaefté 
did. Parquoy le boulet demourera enuenimé, & 
pourra erâpoifonner,&c. 

ûpclufio» I V est certain qu'on peut enuenimer le 

boulet corne toute autre fubftance, encores plus H 

folide. Car lp fer des flefches & des clpieux eft 
iournellement empoifonné : mais ie ne Içay pas 
qu’on puiffe mixtionner la poifon auec le plomb 
fondu. Car comment receuroit le plomb vne 
flibftancc d’autre genre, qui ne peut louftrir fà 2.0 
crafl'e, ains la reiette ? II faut que le meflange foit 
de chofes alliables. Et quand bien i’accorderay, 
que le plomb fuft venimeux en fa fubftance par 
vn tel artifice , meftnes auec telle refiftance con¬ 
tre le feu, que pour eftre fl peu de temps inflam-11 
mé.il ne perdift vn grain de fa maligne qualité, 
ce boulet toutcsfois ne pourrait enuenimer le 
membre, finon qu’il y fëiourqaft,comme fl a efté 
did. Parquoy les playes pénétrantes* làns déten¬ 
tion du boulet, ne fcroyent venimeufes. Quant 3 0 
aux autres, ie ne veux pas nier,que ne le puillênt, 

file 


DIS ARCBVSADES. 8 ) 

file boulet eftoit cnuenimé. Toutesfbis il ne 
faut pas eftre fort aisé à croire.que les boulets 
que iette l’ennemi foyent empoifonnés, com¬ 
me le vulgaire en murmure, dés lors qu’il voit 
j mourir plufieurs blecés aux bras, aux iambes, 
ou autres membres exterieurs.Car pource qu’on 
en void clchapper la pl us part, s’il aduient quel¬ 
que fois que plufieurs en meurent, ou font de 
mauuaife guerilbn, ou endurent de griefs,& 
i o non couftumiers fÿmptomes,on dit Ibudain que 
les boulets font venimeux, combien que la rai- 
fon foit autre, fçauoir effc la mauuaife difpofition 
du temps , ou des corps mal habitués , pour 
auoir beaucoup enduré de froid, de chaud, dç 
i jfaim, de loif, & tout autre malaife: loiqdt que 
le fracas qui eft fàift d’un boulet d’arebufe de 
grand calibre, eft fuffifant à faire tel defordre 
qu’il fèmblera que le foudre , ou le venin l’a 
faiét ; & fur tout quand le boulet eft martelé 
ro& feabreux, ou fendu Ce mettant en pièces au 
rencontre de quelque choie dure, comme des 
os, ou fi c’eft vne balle ramçe. Il y a plufieurs au¬ 
tres caufes que ie tais, l’ignorance defquelles a 
introduit faux loupçon & fqperftition : çom- 
a^me aux idiots de rapporter tout le mal des çn- 
fans aux vers, des femmes à la roere, dçstra- 
uailleurs au morfondement : & fi le mal eft fort 
inçongnu , ou diuturne , & auçc grande lan¬ 
gueur , ils accufent la poilon , ou l'enfprcele- 
3 o ment. 

f a 


FKOfiLE 
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PROBLEME IIII. 
le boulet de flomb retenu dans le corps , apres 
que laplaye tjl confohdee,peut~tlcauJerapoHe - 
me, ou autre mal en quelque endroit? ^ 

affirmation. f)o v R l’affirmatiue, on fait mention deplu- 
Xüeurs, aufquels le boulet a causé vnabfcez 
apres long temps,& eft ford par iceluy, fort loing 
de la playe : comme nous auons fouuent obfer- 
ué. D’ailleurs on void, que le boulet fait grande io 
nuifance, quand il eft paruenu à vne ioinéture: 
ou s'il eft retenu dans la poiftrine, dans le ventre 
inferieur,ou ailleurs, comme eftant choie contre 
nature, &c. 

négation. P o v R la negatiue, on peut remonftrer, que i ç 
le plomb n’a aucune mauuaife qualité, ains au 
contraire eft fort ami de nature .* & tant s’en faut 
qu’il ylcere, oü face quelque foludon de conti¬ 
nuité, qu’il guérit & confolide les plus malins 
ylceres,&c. 20 

Çonchjion. La vérité eft,que le plomb de foyn’ulcere 
pas, & ne fait corrofion aucune, ainfi que font 
le fer, l’eftain, &lecuyure. Aufli n’engendre il 
aucun mal, quifoit d’occafion maligne, comme 
il n’eft pas malin . Et quant à l’apofteme qu’il i f 
excite quelque-fois , c’eft ou de fa pefànteur, 
ou de ce qu'il fraye autrement la chair en dé¬ 
pendant parmi les mufcle s. Ce qu’il nuit aux 
ioin&ures, &aux membres intérieurs, n’ert pas 
de maligne qualité, ains feulement de fà grofléur ^ 0 
& pefànteur. 


p r o B l e 
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PROBLEME V. 

Le régime ejî il bien ordonné four les blecés d’arebu- 
Jade,ou autrement, que des premiers tours ils fa- 
cent grande abftmence, cr par apresfoyent mieux 
*> nourris? 

O n le prattiqueainficommunément,auec- 
ques bon fuccez. La raifon y efi: aufîi : car il 
fauttafeher dés incontinent à preuenir l’inflam- 
10 mation,qui augmente la douleur, excite la fleure, 
inquiétude, veilles, refueries, & autres mauuais 
lÿmptomes, qui aeftournent ou retardentla cu¬ 
ration. Le moyen de preuenir ces maux,eft dimi¬ 
nuer la quantité du fàngpar phlébotomie, & ab- 
j ^ftinence : car s’il y en a peu, il ne defïuera fi lar¬ 
gement vers la play e, qu’on ne le puifle aifement 
arrefter par refienatifs & repellans. Or le cômun 
terme de i’arriuee de ces accidents, eft de feptou 
huiét iours : lefquels eftans pafsés, on permet au 
20 malade plus de nourriture , & quelque peu de 
vin: à.fin de le remettre en force ,& augmenter 
lefang diminué, qui fuffileàla génération de la 
nouuelle chair. Il faut aufli confiderer, que l'ab- 
flinence eftant requilc, il vaut mieux l’ordonner 
2 5 eftroitte dés le commencement: veu que les for¬ 
ces de nature font lors plus grandes, & le patient 
peut mieux fupporter celte charge:car déformais 
il s’affoiblit toufiours, tant plus il entre auant en 
maladie. U y a vne autre railon alléguée d’Hippo- 
3 ocras mefme,aunom de ceux qui luy contredi- 
foyenten ce faid : à vn grand changement de 
f 3 l’efiat 


affirmation. 


Voyelle i.liu, 
des maladies 
aigues. ~4pho. 
18. 
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l’eftat du corps,il faut oppofer vn grand change¬ 
ment de maniéré de viure. 

Négation. Av CONTRAIRE, Hijîpocras & Galien 
nous commandent preuoir dés le commence¬ 
ment, la vigueur ou (ouuerain eftat de chacune j 
maladie.Et veulent que és premiers iours le ma¬ 
lade foit tellement nourri, qu’on aille toufiours 
en diminuant les viures, iufques à tant que la fu¬ 
reur du mal foit padèc.'ôc que neantmoins les 
forces de nature foyent entretenues. Et pourtant^ 
il conuient nourrir fuffifamment és premiers: au¬ 
trement le malade ne pourroit fupporterla di¬ 
minution qu’il conuient faire tous les iours, iuf¬ 
ques à la déclination du mal.Voyez les féntences 
d’Hippocras, au fecôd liure des maladies aiguës, i J 
Aphorifme 18.& au premier des Aphorifmes,de¬ 
puis le quatrième iufques au dixième. Voyez auf- 
fi le bon Guidon,au régime des playes, qu’il or¬ 
donne bien autrement qu’on ne le pratique. Il y 
a plufieurs raifons qui confirment ce propos. Et 10 
premièrement de ce que nature ne peut -fouffrir 
tant foudaine mutation, corne d’auoir toufiours 
bien mangé auparauant, ôc tout incontinent f i 
rédre au pain & à l’eau, mefmes ayat bon appetir. 
N’eft- il pas plus raifonnable, diminuer des viures 1 f 
peu àpeuicômeaufli l’appetitdiminue: & quand 
oneftà la déclination, les augmenter de peu à 
peu , ainfi que l’appetit reuient ? de forte que le 
commencement ôc la fin du mal refpondent l’un 
à l’autre : tout ainfi que ces deux temps s’accor-3 0 
dent en accidents legiers. Car pour la féconde 

raifon, 
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raifon, il faut Içauoir que les Symptômes qui 
communément troublent nature, 3 c l’empefehét 
de pouuoir cuire beaucoup de viande, font plus 
copieux 3 c falcheux en l’augment & en l’eftat, 
y qu'au commencement & à la fin. Audi nature ne 
peut bien pouruoir à deux concoctions dtuerles 
en mefine temps, Içauoireft delà viande, 6 c des 
humeurs qui font rébellion. Donques l’abfti- 
nence conuient trop mieux à l’augmentation du 
10 mal, & encor plus à la vigueur, qu’au commen¬ 
cement. Qui en ordonne autrement, il eft con¬ 
traint (apres auôir trop elpàtgné les viures é$ 
premiers tours ) voyant la force ne pouuoir lup- 
porter vn tel régime,iufques à la vigueur du mal, 

I f nourrir plus abondammét, lors que la viande ne 
fert que d’empefcber,& defplaift au malade, ôcc. 

P o v r décider iullement celle queftion, il 
fautdirtinguer & limiter, que l’abftinenee mo*, 
deree eft requile en ceux qui doyuent eftre bien 
aotoftgueris,quandils n’ont gueres perdu defang, 
& quelque choie nous empclche de les laigner. 
Mais file blecé a perdu beaucoup de làng,ou fi 
on le peut librement làtgner, &on preuoit vne 
longue diftance iufqu’à l’eftat : c’eft mal fàifl de 
i^luy ordonner grande abftinence pour le com¬ 
mencement. Car il ne luy relie pas tant de lâng, 
qui ne puilTe eftre fuffilammet empelché de fluet 
par deuës reuulfions 3 c deftournements,auec l'u- 
làge des refrenatifs 3 c repellans : outre ce qu’il a 
3 0 bon befoing de les forces pour fouftenir lôgue- 
ment le fais du mal. Ioint qu’il faut toufiours 
f 4 arnoin 
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amoindrir la quantité des viures, à mefure que 
les accidents augmentent & multiplient, iufques 
à parfai£te maturation, qui eft la fin de l’eftat. Ce 
qu’on ne pourroit, fi on auoit commencé trop 
toftl’eftroi&e abftinence. Mais quand on vient 5 
àdeterger (qüieftenla vraye déclination) il con- 
uient mieux nourrir : car les accidents ne diflua- 
dent plus la nourriture, & il faut qu’elle foit plus 
copieufê, à fin de fournir la matière de la nouuel- 
le chair. 10 

PROBLEME VI. 

ift-tlneceffatre & profitable de s’efforcer d’auoir 
le boulet comme que ce foit , dés le commence¬ 
ment, au premier ou fécond appareil. r ^ 

affirmation. ’est la première indication des play es, qui 
V_>/ commande ofter toutes chofès fuperfluës,& 
contre nature, s’il y en a entre les parties diuifèes. 
Car autrement elles ne fè peuuent reprendre & 
réunir, qui eft la fin de leur curation.Donques il ij.o 
faut r’auoir & retirer tout ce qui eft dedans la 
playe,comme le boulet, pièces de harnois,ou de 
i’habilIemët,&c.Et vaut mieux s’y efForcer(quoy 
qu’il en foit ) aux premiers appareils. Car il n’y a 
encores fi grande douleur & inflammation, qu’il i f 
y aura par apres : dont le patientpour lors endu¬ 
re beaucoup mieux le torment & toutes inci- 
fions neceflaires,qu’en vn autre temps, &c. 

Négation. Av contraire eft l’enfeignement du 

bon Guidon , auquel les plus fàges pratticiens 3 ° 
s arreftent. C’eft que fi on ne peut falubrement 
arracher 
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arracher du premier rencontre ce qui eft fiché 
dans laplaye, illefâutlaiftèriulques à tant que la 
chair fletrifte ôc pourrilfe: & adonc fera plus lege- 
rement arraché en le remuant ôc tournoyant ça 
j 5c là, nonobftant le dire de Henri,qui comman¬ 
de quefoudain loit arraché: carainfi le veulent 
Auicenne, Albucafis ÔC Brun. Voylà ce qu’en dit 
Guidon, ôc Ton propos eft confirmé par telle rai- 
foniquele temps plus propre à arracher telles 
i o choies, eft quand les accidents font moindres, 
comme des premiers iours, & à la fin. Mais il ne 
fe faut tant opimaltrer du commencement, par 
ce que la chair & autres parties lontenflees &rer- 
mentle paftàge:outre ce qu’on doit craindre d’a- 
Muancer pluftoft, ôc enaigrir les lymptomes qui 
font prochains. Mais à la déclination, apres que 
les accidéts font fort diminués, ou abolis,il n’y a 
aucun danger : ôc mefmement,veu que le paflàge 
eft plus ouuert ôc libre, quand la chair meurtrie a 
iofupp Ur é,&; ce q U i a e fté g a fté d es au tres parties en 
eft dehors : car adonc il eft plus aile de trouuer le 
bou!et,& de le faire fortir fans tourment ou dan¬ 


ger. On a aulîi pour lors le fecours de natureda- 
quelle produit chair nouuelle de tous coftés, ÔC 
1 î ce failànt repoulfe ôc rciette toutes choies fuper- 
flue$,& qui ne font de lapartie. Et quand bien le 
boulet y refteroit enclos, il ne portera aucun 
dommage au corps , s’il n’eft que parmi les mu- 
fdes,ainfi qu’a efté remonftré cy deftus,&c. 

Il est fort bon d’eftàyer au commence¬ 
ment, que la playe eft encores chaude, d’en reti- 
f f rer 
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rer le boulet,fquillcs d’os,&autres chofes eftran- 
gérés,fi on le peut facilement.Sinon il faut atten¬ 
dre qu’il Te rcprefente,fans qu’on l’aille toufiours 
rechercher auecques moleftie , & grande dou¬ 
leur. Ce qu’il fera apres l’entiere fuppuration, & j 
mondification de l’ulcere, s’il doit venir en eui- 
dence. Et encor moins faut-il en tourmenter le 
patient,fi le boulet eft enclos en lieu ou il ne puif- 
fegueres empefcher,ou apporter dommage. 

PROBLEME VII. ' io 

j Quand il y a jratture d'os parfasse en l>ne playe 
d*arcbufade ,efî il requis cr necejfaire de re¬ 
mettre les os en leur place dés le commencement, 
amfi qués autres JraSlures communémentï 
négation. vL semble que non:s’ileft vray que l’arcbu-if 
J. (âde app orte feu & venin. Car en tel cas, il vaut 
mieux laitier pour vn temps la fra&ure fans y tou¬ 
cher, de peur qu’en eftendant & façonnant le 
membre, on n’augmente l’inflammation. Auffi 
telles play es font fort fubie&es à gangrené,qui fe 10 
peut auancer pour fèmblable occafion. On peut 
adioufter à ces raflons la maniéré de faire de plu¬ 
sieurs , qui laiflènt à réduire telles fractures, veu 
mefines les grands efclats qu’ils craignent d’en- 
clorre,attendans qu’on lesaye mis dehors,&quc î f 
la playe fuppurebien, fuyuant vn paflàge qu’ils 
allèguent d’Hippocras. Et fouuent fe contentent 
de guérir l’ulcerc qui refte de la playe,fâns iamais 
toucher à la réduction : ains permettent que les 
os fe réunifient par vn calle, en la figure qu’ils les 
trouuent, &c. 


Av 
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A v contraire eft le precepce de tous les plus ^ffirmatha. 
excellons médecins & chirurgiens,lefquels or¬ 
donnent la réduction pour la première inten¬ 
tion, quand on eft appelle dés le commécement, 

5 & auant que l’inflammation poflede le membre. 

Car laredu&ion n eft fi faifâble depuis, quand la 
partie s’eft addônee à vn autre figure, Aufîi qu’au 
temps de la fuppuratiô & régénération de chair, 
les os commencent à Te vouloir reprendre,s’ils le 
10 touchent par où ils font rompus. Or quand à 
larcbufàde, elle ne peut rien indiquer en ceci qui 
foit particulièrement obfèruable:car de feu & de 
venin,il n’y en a point. Les efclats & efquilles des 
os , quelque fois peuuent eftre retirées pour la 
1 f plus-part,lors qu’on réduit le membre en fa figu¬ 
re apres auoir bien amplifié les orifices : & ce qui 
en refte, fort depuis peu àpeu, durant la fuppura- 
tion,&c. 

C’est beaucoup mieux procédé, de tenter la anclufiom. 
10 redudion dés le comencement,& tenir le mem¬ 
bre en fà deuë figure, s’il eft poffible : Sinon.faut 
attendre iufques à la declination.que les accidens 
font paflës , & l’ulcere eft monditié. Mais le plus 
fouuent n’y a afïèz de temps : car les os ont cora- 
1 î rnencé à fe ferruminer, ou lier en mauuaife figu¬ 
re : toutesfois on peut rompre ou difloudrece 
lien,& remettre les os en meilleure forme. 

PROBLEME VIII. 

^ 0 Quand le membre e/l fort brifc , les os rompus, {y* 
les hatjjeaux cafés, haut tl mteux foudaïn am¬ 
puter 
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futer le membre, que dtjferer en pourcbajjànt 
la guenfon. 

affirmation. T)ovr l’affirmatiue, on alléguera le commun 
JL euenementde plufieurs,defquels on penfede 
fauuervn membre, & on perd tout le corps, en $ 
perdant la vie. Car file membre n’a point d’os 
entier qui le fouftienne, & qu’on ne puiiïe bon¬ 
nement le bandenauffi que la partie baffe ne Toit 
entretenue de l’aliment, & des efprits delà fupe- 
rieure, elle vient tantoft à gangrené & mordfica-10 
tion.Dont vaudroit beaucoup mieux extirper fou 
dain le membre, auant que le malade s’aftoiblift 
dauantage:auffi bien le faut il amputer,apres que 
lepatient a fouffert mille maux,&c. 

Négation. P o v R la negatiue, on peut racompter l’bi-15 
ftoire de plufieurs,aufquels on a fauué le membre 
qui auoit efté côdamné à couper, d’autant qu’on 
le voyoit tout ffacaffé.Aufii nature fereferue bien 
fouuent des moyens occultes d’entretenir la vie, 
tant vniuerfèlle,que particulière d'un membre,&io 
produit effedts miraculeux. Il efl: vray q plufieurs 
fois le membre refte mutilé, & prefque inutile à 
fes adions:mais il vaut to ufiours mieux, & efl 
plus aggreable, qu’un bras de fer, ou vne iambe 
de bois. D’auantage, quand bien il ne pourroiuf 
eftre confèrué & entretenu,ains le faudroit en fin 
retrancher, il efl: meilleur d’attédre quelque peu, 
&ne le couper tantfoudain : car fi on diffère iuf- 
ques à tant qu’il y aye quelque apparence de mor¬ 
tification , le regret ne fera pas tel au malade, & à 3 0 
fes amis, qui pourroyent demeurer en cefte opi¬ 
nion, 
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nion, qu’il eftoit poffible de luy fàuuer le mem¬ 
bre. Ioinc que la gangrené commence volontiers 
aux parties loingtaines, & extrémités du corps, 
qui ont plus grand defaut d’aliment &d’efprits: 
y tellement qu’on la voit venir de loin, & y a allez 
de temps à faire l’incilion plus haut que le fracas, 
ainfi qu’il appartient,&c. 

P o v r appointer ce different, il eft befoin Conclufion. 
d’ufer d’aucune limitation,d’autant qu’on nepeut 
1 o pas toulîours s’aftèurer de l’euenemét,fi le mem¬ 
bre pourroiteflre conferué, ou non. Et à tel on 
couppe le membre, quireceuroit guerifon auec 
le temps,& grande pourfuite.A d’autres on efpe- 
re mieux faire, & ce n’eft que les tenir en lan- 
15 gueur, & comme les lailfer confumer à petit feu: 
car ils meurent finalement, auec leur membre 
pourri, qui pouuoyent elchapper fi on l’euft am¬ 
puté dés le commencement. Donques il faudra 
ainfi diftinguer, que le fracas eftant fort grand, fi 
aole blecé n’a la Commodité de fe faire fongneule- 
mentpenlêr,d’un médecin & chirurgien fort ex¬ 
perts & diligens, qui n’ayent gueres d’autres oc¬ 
cupations : s’il le faut tranfporter ailleurs * auec 
quelque trauail de fàperfonne : s’il eft cacochy- 
15 me, ainfi que demonftrera le lâng par la phlébo¬ 
tomie,trefrequife dés le commencement:& n’eft 
pourueu de toutes chofês necefïàires, (mçime- 
ment fi l’air contredit à la curation) le plus feur 
eft de luy coupper le membre dés le commence- 
3 0 ment,tandis qu’il a affez de force.Car on pourra 
beaucoup plus aifement lauuer le refte, qu’un tel 
memb 
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membre. Mais s’il a bon fang, auec toutes com- 
moditésjon doit tafcher de fauuer tout:au moins 
attendre que Ion voye furuenir la gangrené en 
quelque endroit.Ie ne dis pas dcuers l’extremité: 
car bien fouuent elle commence au lieu blecé, où ç 
efl la grande conftipation des pores > à raifon de 
lacontufion. Et ne faut point craindre quefoit 
trop tard pour extirper, quand la gangrené & 
fphacele font ia entour la playe. Car lî le mal n’eft 

I »rofond,ains feulement à la peau,& fuperficie dei o 
a chair, on peut bien r’amender tout cela par 
bon artifice. Ainfi on euitera(par ce moyen)tous 
les regrets qu’on pourroit auoir,tant pour l’extir¬ 
pation d’une partie,que de la vouloir conferuer. 

i J 

PROBLEME IX. 

Eft il profitable ou necejjaire de pajfer 1m fi~ 
ton es play es d'arcbufade , quand le membre le 
permetf 

Négation. yL femble que le feton n’a point lieu aux arcbu- 
J.fades : par ce qu’il afflige beaucoup la partie ia 
par trop affligée t ioint que fon effeft n'eft de 
grand proffit : Car il ne fàutauoir crainte que la 
playe fè ferme au dedans (veu que la chair contu- 
fe doit necefïairement fuppurer) nç qu’il reftc au i f 
dedans quelque fuperfluité. Car nature reiette 
tout de peu à peu, ainfi qu’elle fait fuppuration, 

& régénération de çhair,&c, 

affirmation. A v contraire, on l’eftime proffitable, en tant 
qu’il aide fort à Nature, en la feparation & reic-} o 
£tion de toutes chofes inutiles : & fur tout qu’en 
frayant 
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frayant contre les os rompus, il en fait pluftoft 
départir les efquilles 8 c fragmensqui fontadhe- 
rens : 8 c ceux qui dreffont leurs poin&es contre 
la chair, 8 c autres parties fenfibles, en font abba- 
^ tus 8 c couchés,pour ne faire plus tant de mal,&c. 

S i o n peut pafler vn foton en telles playes du continua. 
commencementjil eft fort bomcar il tient le paf- 
û ge ouuert, 8 c donne iflue aux chofos eftrange- 
res,qui font reiettees de nature : mais il doit eftre 
iogrefle,& ne le faut continuer que durant la fup- 

f uration.Car deflors que pourfufâge du deternfo 
incarnation commence, il ne faut plus frayer le 
paffoge : autrement la régénération de chair, 8 c. 
l'agglutination en foroyent empefohees. 

If 

* PROBLEME X. 

Ejî ce Lien faiEl d'amplifier er agrandir U playe 
dés le commencement? 

I L femble que non:car il n’y a que trop de mal, 
fans en faire d’auantage. Et l’amplifier n’y fort 
de rien, pour donner plus d’ifTue aux fuperfïuités 
fuppurees : d’autât que la playe fo dilate toufîours 
d’ejUe mefîne,à mefure que la chair meurtrie vient 
àfùppuration,&c. 

z î Av côtraireelll’authonté de Iean de Vigo.qui affirmation 
le commande *infi foire pour bon refpefb&l’ex- 
peri.ence deplufieurs,quis'en trouuent fort bien. 

Laraifon y foubfigne : car fî la playe eft fuffifom- 
mentouuerte,onenfoit fortir plus aifométtoutle 
î °fuperflu,&laplaye en eft de meilleur traitter, &c. 

D e vray les playe? qui font les mieux ouuer- Conclufion 

tes. 
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tes, font de meilleure guerifon : dont ne faut ef- 
pargner les orifices, où Piiicifion n’eft autrement 
fufpedte. 

PROBLEME XI. 

Ejl ce hien faifi â’arreîler fouddin le fanges play es 
d’ arcbufa.de : ou 1 /audroit il mieux le permettre 
efcouler à quelque mefurer 

affirmation. /'“Ve s t des premières intentions, de retenir 
& arrefter ce quieft au membre félon natu-io 
re, comme de reietcer ce qui eft eftranger: Or le 
fang doit eftre efpargné &confêrué fur tout,com 
me trefbr de nature.Donques il ne faut permettre 
qu’il en verfe vnfe,goutte,s’il eft pofïïble.D’auan- 
tage la chair qui eft meurtrie ftippurerapluftofl/i’i 
elle eft fort abbreuuee de fang arrefté & croupif- 
fanthors des veineszceqHippocras ordone,i’en- 
tens que lonhaftelafuppuratiô de la chair meur¬ 
trie,de peur qu’elle n’encoure putrefà<ftion,&c. 
négation. i l faut ofter premièrement tout ce qui eft iC 
contre nature, il conuieint de vuider lefangqui 
éft ia hors des veines : car il eft tellement altéré 
qu’il ne peut de rien proffiter, ains nuit à la par¬ 
tie,en caufant inflammation & douleur. Qui plus 
eft, il ne faut point feulement permettre efcouler 1 
le fang, qui eft forti de fes vaiflèaux, mais aufli 
partie de celuy qui continue à fe vuider. Car la 
partie n’en fera tant chargée, ne tant fubietteà 
douleur & inflammatiomains approchera déplus 
près aux parties faines, quand elle fera plus eP 
fuyee,comme dit Hippocras,&c. 
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I l ne faut pas fe donner grand fouci d’arrefter cenclufio». 
le lâng és arcbulàdes:car,finon que quelque no¬ 
table vaifleau en foit creué, il n’y a iamais fi grade 
haimorrhagie,que mérité vn fongneux arreft.Le 
5 meilleur eft, de permettre que le lang fluë tant 
qu’il y en a hors des veines, & partie de celuy qui 
eft en cours : d’autant que par ce moyen le mem¬ 
bre ne fera tant fubied àinflammatiô & gangre¬ 
né : voire que la fuppuration en fera plus aflèu- 
ioree:caroùily a fi grande molleflè & excelïiue 
humidité, nature n’en peut eftre maiftrefte. Par- 
quoy le commun reftrin&if qu’on vife au pre¬ 
mier appareil en toutes playes, n’eft toufiours bié 
à proposons iouuent metla partie en mauuais 
1 f train de guerifon :mais il en fera encores parlé au 
problème qui s’enfuit* 

PROBLEME XII. 

faut ilyfèr du reUrintlifaupremier appareildes 
i0 arcbufades : oufile caufliquey efi meilleur? 

L e restrinctif eft requis des playes 
nouuelles & fanglantes, pour les raifons de- 
dui&es çy defïus. Quant au çauftique, foit aduel 
(cpmme quelques vns veulent ) ou bien poten- 
*5 tiel, d’huile chaude,ou de latherebinthine bouil¬ 
lante,ou d’pnguent Egyptiac,ou autre, s’il excite 
douleur, eft caufe de plus grande defluxion & 
inflammation ; tellement qu’il fait plus de mal 
que deproffit,&c. 

3 0 P o v R le parti contraire a efté cy deffus re- Negatio». 
monftré, que les playes d’arcbulâde n’ont grand 
g befoing 
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befoing de reftrin&if pour arretter le fang. Tou- 
tes-fois il y peut conuenir de là vertu exficcatiue, 
laquelle garde le membre de pourrir : mais le 
cauftique le fait encores mieux, en confortant 
' auflila chaleur naturelle. Et ne faut craindre la j 
douleurrcar le bien qui en reuient, efl beaucoup 
plus grand que tout le mal,&c, 
ctmchfion. L’e^perience & la raifbn 4emonftrent, 
que le caufliqu.e(i’enrens comme d’huile bouil¬ 
lant) ell plus conuenable à telles play es : & qu’el- j 0 
les en fontgueries pluftoll, plus féurçment>& 
auec moins ae fymptomes, &c. 

PROBLEME XIII. 
faut ilItfer du repercujiif y du refrenarifien U 
curation des arclrufades,y en quel temps? 1 1 

affirmation. /^vN p r ev Vf qu’il en faut vfer, pour Mer 
V/la defluxion,en repouflàpt & contemperant 
les humeurs : à celle fin que la douleur, tumeur 
ÔC inflammation ne troublent le fil de la cure:io 
& fur tout pourpreuenir la gangrené,fort fu- 
fpe&e en ces playes, Et par ce que Ion doit crain r 
dre toufiours ce deiordre.iufques à la declinatiô, 
il ne faut cefler d’appliquer tels remedes,&c. 
Négation. A v contraire, il lemble qu’il vaut mieux n’en i i 
vfer point du tout : car le membre ne doit eftre 
refroidi, quand on craint la mortification : ains 
faut entretenir la chaleur naturelle par chofes 
temperees. Aufli la conftipation des pores,la¬ 
quelle empefche l’exhalation fuligineufe, eftenjo 
ce cas fort dangereufe, êc le plus fouuent caufê 
graude 
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grande putréfaction en la partie. Dont pour tout 
defenfif, fur le lieu delà bleflure & és ’enuirons, 
onfe doit contenter d’huile rofat: &n’ufer point 
de litharge nourri, de l’onguent de bol, & fem- 
jblables médicaments vifqueux, froids & pefâns, 
fi ce n’eft contre l’haimorrhagie,&:c. 

I l eft vray que l’ufage des repellans & reper- cc»cluJîou. 
cuffifs, appliqués à l’entour delà playe, & aux 
parties fuperieures,eft neceflaire en toutesplayes» 
qui font auec contufion : mais il n’en faut pas 
abufer, comme on fait communément en deux 
fortes,que ie dedtjiray maintenant. Car à raifbn 
delà contufion ( qui requiert fuppuration) il ne 
faut tant refioidir,ne fi longuement, de peur que 

1 ^ la chaleur, défia fort eftonnee èn la chair contu- 

fê,ne s’eftaigne du tout. Or le commun des pra¬ 
ticiens erre en cela,qu’il ne celle de repercuter & 
refroidir, voire iufques à la déclination, fi le mal 
decline:ce quiaduient bien tard, à caüfêde ceft 
xo empefcbement. fis faillent auffi.entat qu’ils char¬ 
gent trop leurs emplaftres, & appliquent tant 
decataplafmes, d ! eftoupades,compreflès,& ban¬ 
dée,que lemébre en efi eftoufie.En toutes cho¬ 
ies la médiocrité efi bien feante. Et quant àrefre- 

2 j ner,rabbatre, ou arrefter l’humeur qui defluë, il y 

faut procéder par meilleur moyen : c’eft de faire 
bonnes reuulfions,& les cotinuer ordinairemét, vne des meil- 
tandis qu’on craint lafluxion :non pas lapermet- teuul- 

tre courir iufques au membre affligé, & i’arrefter 
30 làmefme:corne fi c’eftoit allez, d’empefeher que V*fimïuZns 
l’humeur ne verlè parla playe. Et cependant il des extrémités 
g 1 enfle 


IOO TROISIEME PARTIE 

auee eau chau enfle & corrompt toutle mébre, auquel il crou- 
de: çr ce du- pj t Ajourne, Vaudroit-il pas mieux permettre 
T te!matin ©• ^ s’euacuaft par ce trou, aumoins d’une ppr- 


foir. 


tion,& que l’autre fuppuraft, ou fuft refoluë in. 
fenfiblement(ce qu’empelchent telles applicatiôs f 
excefliues) & que cependant on fuft toufiours 
bien fongneux de tirer en arriéré l’humeur, & 
garder qu’il ne paruinft au mébre ? C’eft la vraye 
méthode de prouuoir à la defluxion,laquelle peu 
de chirurgies prattiquét : les autres s’amufent to-i o 

<5* £ \ talemét à leurs vaines & dangereulês applicatiôs. 

V 

PROBLEME X IJ I I. 





QuieflU plus conuendbïe dtgeHtfen ces playes , 
ou le commun, ou tonguent difl Bdfthcon? i j 

T)o y R le cpmun(qui eft fàiôfc de moyeu d’œuf, 


JL & d’huile rolât) on peut alléguer le commun 
vlàge, qui ferp d’approbation, & qu’il eft aisé de 
trouuerpar tout des œufs,& d’huile commun, à 
faute du rolÂt. Dont on peut faire toufiours deio 
frais le digeftif Quant à là faculté, il a toutes les 
codifions requifes au fuppuratif (lequel on nom¬ 
me vulgairement digeftif ) auec ce qu’il adoucit, 

& mitigue la douleur, 

négation. P o y R le bafilicon ( ainfi nômé de fon excel - 1 1 
lence royale , ou de ce qu’il doit eftre le fonde¬ 
ment en l'a curation) on allégué principalement, 
que outre ce qu’il eft propre à fuppurer,il fe garde 
longuement lans corrompre: & prelêrue fembla- 
blement les parties de mauuailê corruption &î° 
pourriture. Au contraire, le digeftif commun le 

corrompt 
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corrompt incontinent, & empuantit la playef 
telmoing la grand’feteur qu’on y lent: choie fort 
à craindre à telles playes fubiettes à gangrène. 

L e balïlicona grade & louable vertu à luppü- conclufio *. 
f rer,enprelèruant le membre de pôurritureicom- 
me il appert des ingredias.dont le chacun le gar- 
delong temps làns corrompre, & la piüspart a 
vertu de conlêruer de putréfaction ce qui en eft 
embaumé. D’ailleurs il eft toutpreft, & le garde 
10 long temps: dot eft plus propre à celuy quiaplu- 
lîeurs malades à péfer en diuers lieux : car il ne lê 
peut amuïer à faire par tout le digeftif commun. 

PROBLEME Xv. 


Peut on ~y/êr de U thcrebmthine } du miel rofat s ou 
i f autres deterfifsjs premiers tours : ou "yaut-il 
mieux attendre /’entière (uf^urdtion? 

Q v’o n puilïe & doyue vler de la therebin- affirmation, 
thine,& du miel rolât dés le fécond ou troi* 
fieme appareil(non pas d’iceux tous fimples,mais 
20 auec le digeftif)plufieurs le fouftiennét,armés de 
leur expérience. On le peut auflî prouuer par ce¬ 
lte raifon : Aux arcbufades y a contulïon. Or ce 
qui eft côtusjfuppüre ncceflàiremét, s’il ne pour- 
rit:car il ne peut reuenir à Ion premier eftat.ne le 
2 5 maintenir en telle condition. Parquoyn’eft be- 
loing de s’amufêr autrement à la fuppuratiô, ains 
vaut mieux dés incôtinét venir aux deterfifs, pour 
aider toufiours à reietter les choies luperfluës. 

Av contraire,Hippocras nous admonneftede Negatio». 

3 o fuppurer tout incontinent, & aider à nature. Ce 
qu’on fait par médicaments, qui peuuet ramafler 
g 3 & entret 
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& entretenir la chaleur naturelle, voire l’augmé- 
ter en fubftance. Quant à vouloir deterger tant 
Toit peu, auant que la fuppuration foit parfài&e, 
ce n’eft que trauailler en vain,& tormenter la 
partie,en colliquant la chair, & augmentant fonf 
~4U4.liuJes inflammation : Comme dit Hippocras , de ceux 
malad. atgues. qui penfent retirer quelque portion de l’humeur 
qui fait inflammation interne , par médicaments 
purgatifs,en lieu qu’il faut refoudre, & attendre 
la fuppuration. Crie deterfifen vn vlcerc, refpôd 10 
au cathartique ou purgatif du corps. Dont fi ce- 
w. a. t.u ft U y_ C y ne conuient, ne l’autre aufli. D’auatage.il 
eft efcrit par le mefîne autheur, qu’il ne faut me- 
deciner (c’eft à dire purger) que les matières 
meures: dont les raifons font amplement dedui- 1 1 
tes au commentaire de Galien fur ce paffage,&c. 
condufton. i L fàut laifler parfaire la fuppuration : puis on 
purgera,detergera,ou mondihera bien à propos. 
Qui vfera pluftoft du deterfiÇ ne fera qu’augmé- 
ter la douleur par mordication, & amener plus 10 
de matière à I’ulcere, en retardant la fuppuration. 
Le meilleur eft, & de vraye méthode, que chacun 
teps aye fès remedes: & que quand on paflè d’un 
temps à l’autre,ils foyent méfiés de bonne forte, 
comme on ordonne pour la cure du phlegmop. 1 1 


Peut on réduire la curation de larcbujaâe , à celle 
du car b oncle? 

ne lapeut peduire:veuque fontdiuersl 0 

maux, procedahs de diuerfês occafions > & 
T requer 
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requerans diuers remedes. Que ces maux lôyent 
diuers,il appert mamfeftement: côme auffi qu’ils 
procedét de caules diuerlès. Car l’un eft du gen¬ 
re des tumeurs contre nature qui deuiennent vl- 
fcere:& a là caulè priftcipale intérieure, Icauoir eft 
le fang gros & bouillant : l’autre eft vne playe, 
dont la caule eft toute extérieure,& peut aduenir 
aux corps les plus tempérés & euchymes. De- 
quoy s’enfuit, que la curation doit auffi. eftre dif- 
i o ferenteBien eft vray,qu’il y peut auoir lèmblance 
en quelque choie : mais ce n’eftpas allez pour 
réduire la curation de l’un à l’autre, &c* 

P o v R le parti contraire, on périt déduire la affirmation. 
grande affinité qu’il y a entre ces deux maux* Car 
i f premièrement en tous deux y a elchare', proue- 
nantde brullure : &t quelque venenofité. Tous 
deux deuiennent vlcere: & pour lors requièrent 
femblables remedes : Qui plus eft , dés le com¬ 
mencement on les peut traiéter de melme : car 
do l’un & l’autre eft mis en bon train de feure gue- 
rifon, fi le cauftique y eft appliqué : & par deflus 
ou tout à l’entour, le cataplalme (improprement 
dit emplaftre) d’Arnoglofla , ou de plantain: 
lequel eft plus propre aux playes d’arcbulàde, 

1 î qu’autre refrenatifqu’on lâche vfer. Car il reper¬ 
cute luffilàmment, pourueu que les reuullions 
conuenables loyent bien continuées: refout vne 
partie de l’humeur fuperflu qui abbreuue la par¬ 
tie, & n’empefche la fuppuration, en preferuant 
3 0 de pourriture, inflation, & autres fafcheux acci¬ 
dents* Quant à la maniéré de viure, làignee & 
g 4 autres 
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autres euacuations,il n’y a rien de different, fi le 
corps fobiedfc eft femblable, Dont s’enfuit que 
l’arcbufàde, &le carbondepeuuenc eftre guéris 
de mefme forte, &c. 

ctncUfion. Combien que ces deux maux foyent de di-j 
uers genre,toutes-fois iis conuiennent bien tort 
enfemble. le ne dis pas que l’arcbufadc (bit auec 
bruflure & venenofité, corne le carboncle : mais 
d’autant qu’il y a chofe proportionable, leur cu¬ 
ration a grande femblance : car la chair fort con-i o 
tufè & firayee, ne vaut pas mieux que celle qui eft 
bruflee: &pour peu qu’elle pourrifle, acquiert 
venin. Dequoy s’enfuyuent inflation & gangre¬ 
né, toutainfi qu’au carboncle. Si ainfi eft,le parti 
qui affirme doit eftre maintenu. Comme i’eftoisiç 
force propos de carboncle, il m’en eft foruenu 
vn ( comme par defpit)à la main donti’efctiuois, 
droit à la première ioin&ure du doigt furnom- 
mé médecin : lequel m’a faibl mieux compren¬ 
dre fon naturel en quinze iours , que ie n’auoisz® 
fâi& depuis z$.ans queie fois confacré à la méde¬ 
cine. En premier fort contemptible, en fin s’eft 
monftré fi cruel en mon endroit, qu’il m’a con¬ 
traint voyager de Saumur à Angiers, pour me 
renforcer cotre luy du fàin côfcil,& bon aduisdes 2 f 
médecins & chirurgies, defquels ladidlc ville eft 
heureufemét ornee,gens de giâd fçauoir & feure 
expérience. Entre autres m’ont ordinairement 
& tres-humainement fecouru(& par ce eftroite- 
ment obligé ) Monfieur Pelion,dodeur Médecin $ 0 
tres-fàmeux,& à bon droit renommé le premier 
d’Anjou: 
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d’Anjou:& maillre Iean Malnoë, chirurgien tres- 
fçauant & expert : lelquels m'ont affilié & traitté 
l’elpace d'un mois,aulÏÏ artificiellement que la 
grandeur & malice du mal le requeroit, d’une tel- 
j le pieté & beneuolence, que ie leur en feray à ia- 
mais redeuable, comme ie protefte en cell en¬ 
droit. Quant au carboncle qui m’a contraint leur 
donner celle peine, iel'enpuniray bien, fi Dieu 
me fait la grâce de continuer ma prattique, luy- 
I o uant l’ordre qu’ay entreprins. Felpere qu’en fon 
lieu il fera fi bié depeind & defchittré,tantellrillé 
& fi déchiqueté, qu’il ne le prendra iamais plus à 
Médecin, qu’il ne luy face prou de mal. 


PROBLEME XVII. 

Zn U brujlure de foudre d'arcbufe t ejl il bon ddf- 
fliquerfiueUin ">» rejrigeratifê 


L a r e i g l e efl generalemét vraye, que tout affirmation. 
mal elt guéri par fon contraire. Dont le blanc 
20 d’œufauec l’eau rôle, l’onguent de litharge fur- 
nommé nutritum,l’onguent populeum,ou l’oxy- 
crat & femblables, font méthodiquement appli¬ 
qués dés le commencement. Au moyen dequoy 
ell empelchee la vefication, & l’ulcération qui en 
Mprouient,&c. 

Av contraire les refrigeratifs nuifent à la bru- négation. 
Hure, entant qu’ils conllipent de elpailfilïent d’a- 
uantage la peau:tellemét que les vapeurs excitees 
d’humeurs iubtiles,nepouuâs exhaler,redeuien- 
î 0 nent eau fereufe : dont s’y engendrent veffies de 
vlceration fàlcheufe. Parquoy il vaut mieux vlèr 
g ç du 
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du rarefa&if, pour le commencement, ainfi qu e 
font les meilleurs praticiens en toute bruflure, y 
appliquant des oignons auec du fel, ou d’eau en 
laquelle on aefteintlachaux,& femblables. 

Cenclujîon. Qv an t au venin de celle poudre, auquel f 
plufieurs commandent auoir elgard, & pour telle 
raifon abllenir des refrigerans qui repercutent :ie 
n’y trouue aucun fondement, comme fouuent a 
elle remonftré. Aufli ne voy-ie pas que la bruflure 
aduenue de la poudre inflammee, requiere de 10 
nous autre choie que la commune bruflure:pour 
laquelle i’approuue les refolutifsdés le commen¬ 
cement, ayant elgard aux railons du dernier parti. 


PROBLEME XVIII. |f ' 

Faut il p enfer 1/ne plaje d'arcbttfade plus d'une 
fois le tour? 

l'i est certain (& perlonne n’en doute) que 
J. tout vlcere doit eltre plus fouuent penfé en 
effcé, qu’en hiuer, fi toutes autres chofes font pa- 
refiles : car par ce temps là les vlceres amalfent 
plus de lùperfluité, & deuiennent plus puantes,lî 
ne font abftergees fouuent : ioint que les iours 
adonc font fort longs. Mais la queftion eft, fi en 
quelque temps que ce foit, il vaut mieux fouuent 2 f 
penferlaplaye d’arcbulâde. 

affirmation. Il y a grand’raifon de l’affirmer : veu que 
nous n’auons linon à oller toute fuperfluité,& 
choie ellrangere : c’ell nature qui guérit. Or tant 
plus de fois on remue & penle vne playe, tant? 

. plus on la rend nette,£cc. 

Av 
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Av contraire, tant plus fouuent on defcûuure Negatntt. 
laplaye, tant plus on fait de dommage : pour ce 
que l’air altéré les parties defnuees de leur peau, 

& autre couuerture naturelle. D’auantage,ilfàut 
S donner loifir à nature de faire fës actions , qui 
font de fuppurer,incarner, &c. Ce qu’on empef- 
çhe ou retarde quand l’appareil eft remué Coup 
à coup, C’eft comme quand on boit & mangea 
_ toute heure, que l’eftomach n ? a loifir de digerer 
î o vne vianderdequoy prouient la cruditéjfource de 
mille maux, &c. 

Il n’éû poffible de bien refpondreàcePror 
bleme.fâns viêr de plufieurs diftindions. Car fé¬ 
lon le temps de la maladie, il faut plus ou moins 
Mfouuen’t remuer l’appareibfçauoir efl: qu’au com¬ 
mencement & à la fin ,pour ce qu’il n’y a pas 
grands iÿmptomes, & les excrements ne font 
cuitsjou en grande quatité,il ne conuientremuer 
l’appareil qu’une fois en vingt & quatre heures, 

10 ou plus tard. Carauffi nefàutdeftourner nature, 
qui sapprefte à la fùppuratiô, & à la régénération 
de chair.En l’augment,& encor plus en la vigueur 
du mal, d’autant qu’il y a quantité de matière, & 
lesfÿmptomèsfontvrgens,ileft befoin denet- 
Mtoyerfoùuentl’ulcere. Nons auons did que les 
fÿmptomesnouscôtraignentà remuer plus fou- 
uent. Or d’iceuxle plus frequételt la douleur,qui 
prouient du bandage ou ligature trop eilrainte, 
ou des importunes applications & charges.ou de 
l’abondance du pus. Eternels cas il elt bon de 
n’attendre l’heure accouftumee de remuer l’apr . 

pareil. 


H 
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S areil, à fin d’appaifer la douleur. Il faut auffi di- 
:inguer des partiestc’eft que le cerueau & autres 
fpermatiques, ne rejettent gueres de pus, & crai¬ 
gnent fort d’eftre refroidies. Parquoy il eft meil¬ 
leur de ne les penfèr qu’une fois le iour: &cef 
apres midi,lors que l’air eft plus cfchaüfféîcar tel¬ 
le chaleurprouenant du Soleil, eft fans compa- 
raifon meilleure & plus approchante de la noftre 
naturelle , que Celle du feu artificiel. Adiouftezy 
les playes pénétrantes dans la poitrine, &dansio 
le ventre inferieur : car les entrailles Craignent 
extrêmement le froid, par ce quelles font de na¬ 
ture chaude. I’obmets la diftindtion du temps ou 
fàifon de l’annee : à raifon dequoy en Efté, toute 
forte d’ulceres doit eftre plus fouuent reueuë.i f 
iMg.ios. qu’en hiuer, comme cy deffusa efté remonftré. 
Or il faut noter, que ces propos doyuent eftre 
entendus, principalement de ce qu’on met de¬ 
dans les playes ou vlceres : car des emplaftres & 
autres applications, on en peut faire tout ainfi 10 
que és tumeurs contre nature, fuyuant la doétri- 
ne de Guidon. 

PROBLEME XIX. 

Ld gangrené qui prornent de ïdrebufade, requiert % 5 
elle JemMailes remedes à toute autre efyece de 
gangrené? 

affirmation, p e v t affirmer, que toute forte de gan- 

V^Jgrene, d’où qu’elle prouienne, requiert fem- 
blables remedes, veu que c’eft toufîourà vn fem- 5 
blable mal, & de mefme eflènce : de laquelle on 

comp 
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comprend la première & principale indication 
curatiue. Parquoy il faudra toufiours & en toute 
gangrené, foit darebufade, ou autrement, pratti- 
quer l’enfeignement de Guidon en la curation 
îd’Eftiomene. C’eft d’oindre d’onguent de bol 
pour le commencement,& fi cela ne proffite,fca- 
rifier profondemet(ou y attacher des fàngfuës) & 
fomenter d’eau lalee, puis cataplafmer de farines 
exficcatiues & refoluétes:& quand la furie du feu 
i o feraappaifee.y appliquer de l’egyptiac,félon la de- 
feription d’Auicenne. Et fi la partie eft du tout 
fphacelee,vfër du cauftique,ou cautere a&uel. 

P ovr le contraire, que la gangrené prouenant Xtgttion. 
de l’arcbufàde ne fe guerifTe, comme toute autre 
if gangrené, eft efprouué de ce que les remedes 
aoyuent eftre toufiours diuerfifiés félon la diuer- 
fité des caufés, non obftâtqu’ellesproduifènt vn 
femblable mal Car (car comme Galien remonftre 
en quelque lieu)c’eft à la caufe,& non pas au mal, ad Thra f> 
10 que l’on oppofé les remedes.Or la gangrené pro¬ 
met quelque fois d’extreme froidure,ou chaleur, 
de forte ligature, ou de caufe venimeufe, non 
moins que d’abondant humeur: & qui ne fait 
premièrement cefïér telles caufes, qui efteignent, 

1 5 difïipent,fbrcloënt,corrompent, ou eftounent la 
chaleur naturelle, fi elles perfeuerent, il n’auance 
rien.Dont s’enfuit que lafufdidte curation ne peut 
conuenir à toute efpece de gangrené : melme- 
mentà celle qui eft de refroidiflëment,ouligatu- 
3 0 re:ains conuient proprement à l’extreme inflam¬ 
mation,pour l’excefnue abondance de l’humeur: 

& par 
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&par confêquent à la gangrené des arcbu fades, 
qui aduient de la nature du mal, & non de l’abus 
des refrigeratifs,&c. 

CmUfton. I l eft vray que la, gangrené ou eftiomene(ainfi 
que Guidon l’appelle)eitvn fimplemabduquel la \ 
caule prochaine, conjointe & immédiate, eft di¬ 
minution & defaut de chaleur naturelle,qyi pro- 
uient de diuerfes occafions, félon lefquellesfon 
progrès doit eflre preuenu. Sçauoireft, quand 
îaligature en eft caule, en déliant loudain : puis 10 
inuitant la chaleur au membre, par fomentations 
relaxantes,& fridios lcgeres. Quand eft de froid, 
y appliquant chofes tiedes & qui ouurent les 
pores : comme au contraire,fi c’eft de chaleur ex- 
cefïïue>en refroidilTant.Si c’eft pai* venin,en le re- 1 f 
tirant au dehors & vfantdecontreuenin. Si de 
grande inflammation & humeur fuperfîuë,adonc 
eft fort côuenable la curation ordonnée de Gui¬ 
don, pour tafcher d’amortir le feu qu’on attribue 
à S.Antfioine;de laquelle plufieyrs abufent gran- M 
dement.Car ils l’accommodent jndifcretement à 
toute forte de gangrene,& mefines où il n’y a re- 
« pletion. Or Guidon en curant J’eftiomene, ne 
traitte que de celuy qui fuit les grads phlegmons 
ou carboncles : ce que, tels perfonnagCS n’adui- * 1 
(èntpas, Donques la gangrené qui prouientde 
l’arcbulàdcàcaufe de l’inflammation, & abon¬ 
dance d’humeur fuperflu, non pas celle qui fut-» 
uient à l’indue réfrigération, 6c conffipation des 
pores , efl peculieremçnt curee par les remedes J a 
çy deuanc expliqués. 


p r o 
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PROBLEME XX. 

Comment peut ">» membre blecé ctitrcbufd.de 
dans >» tour eïtre gangrené> ~\eu que les mem¬ 
bres dun corps mort peuuent plus longuement 
j durerfans putrefaélion. 

J L y a bien à refuer là deflustqu’un membre en- 
cores viuant,& maintenu de chaleur naturelle, 
qui contredit & refifte à pourriture,(car aufli elle 
efl comme pour fel au corps) vienne pluftoftafe 
1 o corrompre, que les parties mortes en vn corps 
mort.Car de celuy-cy les bras& iâbes(ie ne veux 
pas citer le ventre, d’autant qu’il pourrit aifèment 
à caulè de tes ordures) demeurenten leur entier 
deux ou trois iours,voireiufquesà huit,ou dix,& 

1 5 dauantage, fi c’eft en hiuer froid & fec, combien 
que la chaleur naturelle y foit du tout eftainte. 
Ainfi voyons nousf^gibbier mort,pourueu qu’il 
foit euentré, Cz con^ruer bien longuement:mais 
s’il a efté blecé, la plâye fera liuide, blauaftre, ou 
ao verte(fignes exprès de mortificatiô &pourriture) 
nonobflàt qu’il n’ayt gueres velcu apres le coup: 

Cela monftre-il queî’arcbulade foit venimeulë, 
veu que la morfure ou piqueure de plufieurs ani¬ 
maux fait foudain tel changement de couleur, 

2 î enfle la partie , & la gangrené ? Quelques vns le 
veulent bien ainfî:ïqais quoy ? le gibbier tué d’un 
matras d’arbalelle, d’un boulet d’arc à ialet, d’un 
coup de pierre ou dé baflon,où il n’y a aucune fu~ 
fpiciou de venin,monftre bien le femblable. Ou- 
3 0 tre ce qu’il y a euidente raifon, comment fans tel 
lôupçon vn tel effeétpeutfuruenir.Et c’eft d’autât 

que 
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que le membre viuant, comme il eft chaud de 
foy,conçoit plus aifement lapourriflànte chaleur, 
que ne fait vn membre mort & froid. Car le froid 
fait grande refiftance à pourriture, mefmes ne 
peut mettre le pied où icelle domine. le ne crain- j 
drois pas de dire aulfi, pour m’expliquer plus ai- 
fêment, que la chaleur naturelle du membre, par 
la contufion, compreffion & conftipation qu’a 
fàid l’arcbufade, elt conuertie en chaleur eftran- 
gere, qui pourrit fans contradi&ion. Ce qui ne 1 ® 
peut fi tort aduenir à vn membre mortrcar là froi¬ 
deur refiftc longuement à toute chaleur pourrif- 
fànte,foit de l'humeur qui en fin fe cprrompt,foit 
de l’air qui 1 altéré lèlon fa qualité. 


A V TRES PROBLEMES 
touchant diucrs propos en Médecine & 
Chirurgie. 1C 

PROBLEME U 

£jl-tl pojiible d’arrefterU Gangrené auee 
cauttiyues oufer chaud.? 

Négation, jgl|g|g}I e a Gangrené eftvn feu,comme on 1 

fuppole, il n’çfl poflible de l’arrefter 
MKHpa'fia ; ains fon contraire y eft re- 
quis : ou la propofition tant generale 
& raifonnable, qu’un contraire deftruit l’autre, 
n’auroit pas lieu. ^ 

affirmation. A v contraire , nous auons l’authorité des 

meilleurs 
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meilleurs praticiens, qui ordonnent à toute ex¬ 
trémité les caultiques,&lefeu melme. A quoy la 
raifon ne contredit pas : car le plus grand feu 
(comme celuy des caultiques, & du fer chaud) 
f efteind le moindre. 

Il f a v t remémorer ce qui a efté cy deuant Gnuhjion. 
dit ; que le feu &r les caultiques ne font appli¬ 
qués à la gangrené,rnlques à l'extremité, fçauoir 
elt quand la furie de 1 inflammation eft ia paflec, 

10 8c la chaleur naturelle efleinte : dequoy ne relie 
linon pourriture & moitificatîon, comme d’un 
fumier , qui eft proprement diète Sphacele, ou 
Syderacion. Pourlors ; il contient retrancher ce 
qui eftainfl corrompu 8c galle, de peur que les 
1 {parties laines n’endurent lêmblable dommage; 

& que les vapeurs cadauereules ninfedent les 
principaux membres, par le moyen des veines, 
arteres,& nerfs. 


LO PROBLEME II. 

lamputatton d'un membre , efl-ilbon de le 
coupper à U ioinÜure, ou yaut-il mieux s'en 
abltenir. 

Q v’il fàle s’abltenir de la ioinèture, c’ell le Négation. 

commun accord de tous les praticiens, qui 
veulent que Ion retrache à trois ou quatre doigts 

( dus bas, ou plus haut ( félon que le Sphacele eft 
imité ) que la ioinèture. Etlaraifonen elt dou- 
ble.La première,d’autant que les playes des ioin- 
10 dures font dangereufes 8c mortelles, à caufe de 
la eonuullion, 8c autres grands accidents qui en 
h aduien 


affirmation. 

Yr.é.dofl.i. 
chap. 8. 
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aduiennent. A plus forte raifon latotalèincifion 
des nerfs, tendons & ligaments fenfibles de tel 
endroit, caulera mort ineuirable, La fécondé eft, 
de ce.que les os font enceft endroit plu$gros& 
amples, &y a moins de chair qui les puiflè bien J 
recouurir,comme aux autres endroits du mem¬ 
bre, où la chair eft copieufe. le laifle à part, que 
quelques ioindures font difficiles -à coupper bié 
net, pour la mutuelle réception des os : comme 
celle du pied, du genoil, & du coufte,car quant au i o 
carpe, il n’eftpas mal-aisé. 

A v contraire, i’incifion doit eftre faiéfcç à la 
ioindure, fi la corruption en eft près ( i’entens 
par de.flp.us ) û nous croyons au bon pere Gui¬ 
don. Au fli eft-il beaucoup plus aisé au chirurgie,^ 
& moins fafeheux au malade ; car cela eft tantoft 
fàiéfc auec le feufralbir, pour peu qu’on foit ha¬ 
bile ôc exercé à detrancher bien net, comme on 
fe peut accouftumer fur les corps des autres ani¬ 
maux , & fur celuy de l’homme mort. Quant au 10 
double danger qu’on allégué, il n’y a aucun lieu: 
car touchant aux playes de laioindure fubie&es 
à mortels accidents, on en dieft: autant de celles 
, qui font à trois ou quatre doigts de laioin&ure, 
üc à meilleur droit, félon mon aduis. Car il y ai f 
plus de tendons qui s’inferent plus haut ou plus 
bas de la ioindture,qpe fur la jointure mefme:& 
quant aux ligament? qui la contiennent, la p ! us 
part ne font fort fenfibles. Mais fait plus douiou- 
reufe l’incifioh à la ioin&ure, ce pendant qu’on ^ 0 
tranche les lie ns, ten do ns, & nciis, telle douleur, 
eft nao 
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eft momentanée; dont ne peut nuire beaucoup. 

Et ne faut craindre la conuulfion, non plus que 
de l’incifion plus haute ou plus balle : car quànd 
le nerfou le tendon eft couppé tout à trauers,il 
î ne peut plus exciter tel accident, ainfi que Galien Lïa.éJeU 
* nous enfeigne.il faut adioufter, que fi on vouloit meth>ch.jt 
coupper par deftus la iôinârure, à caufe que" le 
Sphacele en eft bien près, les accidents feront 
toufiours pires à raifon des vaiflèaux, que fi on 
i o couppe à la ioin&urc meftne. Car tant plus on ti¬ 
re versde-haut, tant plus font trouués plus grands 
les nerfs, Veines & arteres. Quant au reçouurir, 
pour cieatrifèr fermement fur le lieu incisé, il n *ÿ 
a faute dechair.quipüifïe fournir matière : car à 
i fl’endroiéb delà ioin<ftUre,ily a autant de chair 
qu’il faut pour recou ttrirtout, veu qu’elle eft plus 
grefle,quç plus haut ou plus bas. l’entens qu’à 
celle du genoil,la rotule foitauiîi emportée , qui 
relpond à folecrane du cubitEt quand il y auroit 
ao moins de chair en proportion de la grofleur^veu 
que les os y font extuberans )ie dis qu’auftiy a 
moins befoing de couuerture forte & efpeftè, 
qu’es autres endroits. Car les os(qui font le plus 
de môftre) ont leur couuerçle naturel, lçauoir eft 
i jl’epiphyfè, de laquelle ne fe perdra pour l’exfo- 
liation,que le cartilage qui l’eneroufte.Or la chair 
qui fe peut engendrer fur les parties incifees.cou- 
urira füffifàmmétles autres parties fpermatiques.- 
Au contraire,quand on a fcié les os, leurs cauités 
j o defcouuertes, il faut prattiquer vn bouchoir à U 
mouëlle,quifoitfort& e(pais,qui eft le plus diffi- 
h z cile de 
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cile de toute la cure.Çar quant aux autres parties, 
elles font aisément recouuertes. 
conclufioth Ie m’arrefte volontiers à la fentence de Gui» 
don, &melme ayant efprouué l’operation à la 
ioindure fort aife.e s & fans danger.Car on coup. ^ 
pe n.et tous les vaiflèaux auecvn rafoir» qui fait 4 
beaucoup moins de. douleur, que d’en feier le 
moindre : comme on eft contraint quand on 
fcieles os:car il y a des vaifléaux & nerfs fi près 
desos, &eptre ceux qui font doubles,quiendu-io 
rentla fcie au grand mal du patient. Outre ce, la 
playe ne demeur.e fi long temps a fe rec.0.uurir: 
4’autant que la moelle ne v-erfe pas des os, qui 
entretient en longueur la curation. 

PROBLEME ni. IJ 

Eji-tlmeilleur , couder hn membre au fins bou 
Ç? loingdu tronc fuilejl yofîtble? 

/ r ~ > F. doute eft pour ; la iambe principalement. 

Car quant au bras, il eft certain qu’il le faut 
laiflèr le plus long qu’on peut, d’autât qu’il n’em-io 
pefehede rien :& la, main ou bras de fer aura 
mieux où s’attacher quand ce qui refle fera plus 
long. C’eft outre les raifons qui feront mainte- 
nantdeduites en general, pour demonftrer, que 
tout membre doit eftre t .cpuppé le plus bas 'ou' 1 1 
loingdu tronc qu’il eft poftiblei Car quand on 
eft cpntraint de retrancher vne partie du corps,il 
fe faut contenter du. moins qu’on peut , veu le 
dommage & mifèrable perte qui fe fait de chofe 
fiprecieufe. D’auantagç,l’amputation eft moins! 0 
dangereufè,où les vaifleau* jp;it. plus petis, corne 
ils font 
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ils font tant plus qu’ils s’eflongnent du tronc. 

Av contraire,la iambe couppee tarit plusfefte Négation, 
longue, tantplus empefche : & melmes en vne 
preffè de gens,ou quand on luy pafle derrière. A 
ç cefte occaiion, on aveu gentilhomme qui Payant 
ainfi empefoheufe, fêlafift depuis coupper plus 
haut. A vn homme de robbe longue cela vient 
encorplus mal : comme on peut aifement com~ 
prédre.Et de-fài6t,il fuffit qu’il en demeure autant 
i o qu’il faut pour appuyer & porter for le Cüïflmet 
de la iambe de bois, ou autre artificielle. 

P o v r les raifons prochainement déduites, il Qnclufion 
vaut bien mieux laifler moins de là iambe. Et de, 
mapartjiele requerroisainfi , fi Dieu me Vifitoit 
1 5 de telle affliction, combien qu’il y ait moins de 
danger,& l’operation fort plus affeuree de la faire 
bien bas. Quant au milieu ou gras de la iambe, il 
n’y a point de raifon : veu que la grande mafle de 
chair, donneroit grande peine à cicatrifor : & la 
10 moelle fort abondante en ceft endroit i ou vers 
les extrémités y en a peu ou point. Car la conca- 
üité diminue &c feperd > tirantvers les deux bouts 
de l’os. 

PROBLEME I I II. 

M d'ou ~ytmt que ceux Miquels on a couppidu tout 
">» membre,comme le bras,la main,la iambe,ou 
lepied,plaignentfouuent de la douleur qu'ils af¬ 
firment Jentir en dtuers endroits de la partie 
qu'ils n'ont plus? 

* ° s t vne grande merueilte d’ouïr eftrange* 
ment plairidre,de la douteur qu’on fent à vn 
h j doigt. 
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doigt, ou à vn orteil, ou talon, à la cheuille du 
pied,ou autre endroit dillin&ement nommé,des 
parties qui ne font plus ioin&es au corps : & par 
confequent n’y ont aucune fympathieou com- 
munication:veu mefmemét que tels mébres am-{ 
pûtes n’ont plus de vie, ny de fentiment:& pour 
en parler propremét,ne iont plus mébres, finoti 
par equiuocatiô,tout ainfi qu’un oeil de verre, va 
nez d’argét, vn bras de fer, vne iabe de bois, &c. 

E s t-c e point que le patient > plaignant touf -10 
tours & regrettant le membre, qui luy a elle am¬ 
puté,refue là delTus,& corne par alienatiô d'efprit 
fe diét douloir és parties qu’il imagine, & luy font 
toufiours en fantafie: eftant de vray la douleur en 
cequiefl relié du membre ? Carlï le patient ne* f 
ïbufFroit aucune douleur en Ion corps, il ne fe 
plaindroit d’aucune partie ainfi dillin6tement:ou 
il le plaindroit ordinairement, quand il penfèau 
membre retranchérmais cela ne luy aduient, que 
quand à l’endroit de l’amputation furuient queî-io 
que caulè de douleur,comme froideur, ou grade 
chaleur,tenfion, &femblables. Toutesfois c’ell 
grand cas, qu’on ne fe plaind aulîi de l’endroit, 
qui à la vérité loyfFre & loullientla douleur. Et 
quant à l’imagination faulTe, elle n’elt propremet i f 
derefuerie,ou frenefie:carlepatiétle cuide ainfi» 
ayant au.relie le fens bon R entier. 

E s t-c e point que l’elprit fenfifique, difeou- 
rant par les nerfs, reprelente le fentimet des par¬ 
ties retranchées j aufquellesil louloit influer&3° 
s’eftendre? Ores qu’il ne peut paruènir,il fait vne 
reflexion 
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reflexion à l’endroit du retranchement ; auquel 
eftant vrayement la douleur, ce neantmoins y eft 
causé vn reflènfimenr de mal aux parties qui foui 
loyent eftre. Ou bien lafufdite reflexion,fait, 
j comme en vn miroir,certaine reprefentation des 
parties retranchées : aulquelles par conlèquét eft 
attribuée la douleur, qui n’eft qu’au lieu où fe fait 
le rabbat.Adonc le fens commun(centre des au¬ 
tres, &iuge commun ou fuperieur ) le laifle abu- 
j 0 fer à tel faux fentiment,auquel ( fans vraye refue- 
rie) s’accorde la forte &prefque côtinuelle ima¬ 
gination de la partie qu’on a perdu. Or que Ion 
plaigne diftinéiement tantoft le poulce, tantoft le 
peut doigt,ou vn autre, & ores la plante du pied, 
j j ou la cheuille, ou vn certain orteil, lacaufe peut 
eftre,de ce que pour lots on a vrayement la dou¬ 
leur au boutcouppé des mulcles, nerfs, tendons 
ou ligaments fenfibles,quilouloyent paruenir & 
lèruir à la particule, ou à l’endroit du mébre que' 
10 Ion plaint. Et c’ell d’autant que telle extrémité eft 
plus delcouuerte,ou plus délicate,& s’oflènle ai- 
fement : les autres parts de l’amputation, eftans 
quittes des caufes de douleur. Touchât àl’elpric 
lènfifique,ileftvray que par fon irradiation il peut 
ifilluftrerlesparties qui font à l’entour du nerf où 
il fait fon cours, voire qu’il ne peut eftre bonne¬ 
ment enfermé en certain heu, ains en vn momct 
fe verfe par tout, & tranlpire d’un lieu à autre : Ci 
eft-ce qu’il fe contient & arrefteplus volonricrs 
3 o & en grande quantité dedans les nerfs, aulquels 
il eft approprié.Et côme, par exemple, ceftepor- 
- i h 4 tion 
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tion d’efprit eft affcdee & dediec aux nerfs du 
poulcede la main droite ( laquelle portion eft 
touflours entretenue de l’influéce des e.iprits, qui 
deiiuenc du cerueau à tous les nerfs,à ee que 
l’clprit qu’ils ont implanté de nature, ne défaille,^ 
ains foit enrretenu & comme nourri)ainfi elle ne 
reprefènte que l’idee & ientimét du poulce, qu’il 
a accoutumé deferuir. De làprouient quelepa- 
tientlèplaindratoutàvn coup de deux endroits 
en Iamain,ouau pied:d’autant que le nerf, ouleio 
tendon qui elf retranché ,auoit deux parties ou 
rameaux,defquels l’un alloirçà,&l’aucrelà,côme 
on void dcpiufleurs. Ainii pat les longes (choie 
fortordinaire)Iafantafie ou imagination n’eftant 

f >as aflopie, combien que les fens ne foyentpouri $ 
ors moins oififs que ü on n’en auoic point, tou- 
tesfois les efprits qui ordinairement y prelident, 
reprefentét bien au, cerueau (le centre ou bafede 
tous 3 auquel tousfimulachres fontrabbatus, co¬ 
rne dans vn mirou)chafcü lesobieds defonfèns.io 
Mais cômét fe peut fairecela,qué outre cefkvaine 
opinion, & faux fentimétde douleur en la partie 
quin’elf plus, à tout lé moins on ne fe plaigne 
aullide l’endroit,qui à la vérité porte le mal? Eft- 
ce à caufe de la fuldide reflexion, qui fait fentir j, 5 
la partie où elle n’eft pas? Ainfi par le miroir on fe 
void où Ion n'ell point : ÔC ned poflible que ce 
foit en deux endroits,lun vray,& l'autre faux.De 
meftneil aduictpar la fàufle opinion de douleur 
au membre ampute, laquelle ne donne lieu au $0 
vray lentimeut de laparue ofleafeç. 
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PROBLEME V. 

Ejl il pojtiile que U te fie foit frappe e et un cojlé , O* 
rompue k loppofite? 

J y^viD on nous aduertit, que quelques vn$ 

V_J ont conceue telle opinion des propos d'A- 
uicenne au quatrieme.Ce qu’on voit auflî par ex^ TraittéiMtt* 
perience : cas és corps morts de coups à la telle, 
louuent on trouue la fraéture à la partie oppolîte, 
i o ou le pus colligéjfans qu’il y aye fracture:d’autant 
que quelque veine y peut ellre defehiree parle 
retentilfemcntdu coup. Et tellep’ayeell;nom¬ 
mée Apechema,de Paul Æginete. Le lêmbla- Lm. 6 ch. 9 n. 
ble aduient és vailfeaux de verre , & à vn ais, ^ 4 e 

15qui heurtés d’un codé , rompent à Toppofice: auteur 

d’autant que les deux lignes , qui portent le rel- de cefit opinio, 
lentiflèment du coup iufques à vne extrémité , à q»jpropofel'«- 
leur rencontre font telle violence, que le fub- 
ieét enell rompu. Audi Hippocras du bien des eMX ' ” ’ 
iOplayes de la telle , que la cinquième elpece cil, 
quand l’os bîecé,fe rompt en vn autre lieu. 

Ay contraire il faut remonflrèr-ce que ledit Négation. 
Paul relpond, la choie n’eïlre lemblable des vaifi- 
féaux de verre vuides, ôc du tell qui ell plein de 
1 S cerueau.Aufli l’ulagedcs futures) * nfeignédeGa- 
lien au neuuieme de vl.part.) feroit nul, q« i doy- 
uent empeLher que lafradlure ne pafié outre.Ce 
feroit bien pis, fi venoit à l’oppofite. Quant à ce 
que dit Hippocras ,il peut ellredoublement en- 
5 0 rendu, fc n premier lieu,que le coup ne rompra la 
fuperieureiame qu’il a frappé,ains l’inférieure : ÔC 
h 5 ainlî 
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ainlî la fra&ure fera à l’oppofite du coup. Secon- 
demét.la fiaéture pourra ellre à collé de laplaye: 

* comme quand on fend vn aisjou autre bois,(ou- 
uent il elclate près du coin à Fendre, & no contre 
le coin.Etc’ell ce que veut Hipp.dilànt quel’osfe \ 
rompt en vn autre heu,& non à l’oppofite. Autant 
en elcrit Celle li.8.ch.4.Quant à ce qu on trouue 
quelque fois la partie oppoFite rompue, il Faut di* 
re, comme Paul Ægin. que la telle a elle frappee 
en deux ou plulîeurs endroits:comme Fion tom-io 
be du coup,& qu’on heurte contre vne muraille. 
Car l’endroit Frappé de l'ennemi, ou Fortuitemét, 
ne fera qu’elgratigné,ou playé en la peau charnue: 

& l’oppolite fra&uré, lans grande offenle delà 
peau,dontil feramelprifé.Or ce fécond coup feraq 
plus grand , par ce que la bricolle ell de double 
rencontre d’un du retentilfemét du premierd’au- 
tre du coup à terre,ou contre vn mur, qui ne cé¬ 
dé point,comme la telle a cédé au premier coup, 
dontil a elle moindre. Touchant le plus qu’on i0 
trouue à la partie oppolite,c’ell quelque fois fans 
qu’il y aye f iadture, ains feulemét pour la ruption 
de quelques veines:& leplus fouuétpour le cou¬ 
cher du malade Fur ce collé. Car communément 
le blecé le couche,non du collé de laplaye (côme 1 ' 
il deuroit Faire)ains fur le contraire:& de là vient 
que le pus s’y atnalfe en plus grande quantité. 

La negatiueconcludpertinemment. 

PROBLEME VI. 

EjW l>raj qtïa playes de U teÜe> s il y {mutent 
pdraljjîc cr conuuiftonM puralyjte ejî du cojîc de 
UpUjt 
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la play e, CT l* conuuljto nàt opp office, çr pourquoy? 

G v i d o n le recite du troifieme d’Auicenne,& affirmation. 

Guillaume de Salicetle côfirmercôbien qu’il 
s’abute quant au dilcours des nerfs. L’experience 
5 aufll le tefinoigne.Touchant à la raifonul eft vray 
femblable que les humidités découlent detoutes 
parts à la bleffeurerdont s’enfuit, q par grade ab on 
dance d’humeur,fon codé deuientparalytique:& 
à faute d’icelle humidité,l’oppofite eft conuuls. 

10 Av contraire,laconuulfion eft plus aifee du Négation. 
cofté de laplayc, veu que les humeurs y affluent, 

& font conuulfion de repletion,ou par mordica- 
tion. Et l’experience le demonftrè : car plus fou- 
uent eft conuulfe la partie du cofté de laplayc, 
i f que l’oppofite. 

Geste queftion fombleeftre fondée fur ce Conclufion. 
que ditHippoc.des play es de la tefte,qu’il ne faut 
toucher aux temples : car le Ipafine aduiét incon- 
tinét à ceux qui y font incifës:& fi la temple fene- 
20 ftre eft incifoe, le fpafme aduiet à la dextre:& fi au 
contraire la dextre a efté couppee,il y a diftention 
denerfsàlafeneftre. Or il faut bien entendre ce 
propos: que, côme i’efcrit Hippocras,il n’y a con- 
uuliion neparalyfie. Car file nerfou mufcleeft 
2 5 couppé d’un cofté, fon oppofite eft en côtinuelle 
a&ion, non pas en conuulfion à parler propre¬ 
ment : car il fait fon deuoir ordinaire. Et ia partie 
blecee n’eft paralytique, iaçoit quelle n’aye raou- 
uement : car elle n’a plus l’inftrument, qui en pa- 
^°ralyfieeft tout imbibé,mol &lalche.Ainfi dirons 
nous,qu’és autres play es de la telle il aduient tor- 
cernent 
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cernent de bouche,qui eft abufiuemetdidtecon- 
uulfion. Car il n’y a que paralyfie du codé delà 
bleceure, à caufè des humeurs iuperflus :■ ScKop. 
pofite qui le void retirée* eft en ion adiion. Paul 
Æginete a fort bien obierué ce poindt liu.3. chap.j 
18.part. 5. 

Le mefme Problème , lut feu autrement expliqué, 

CTprefenté 4M.MASILE, premiermedecm 
du poy,pour en auoir fonaduis y résolution, 

A s e n t e n c e eft d’Hippocras,für la fin du 1 ' 
traitté des play es de la celte. Entend il point, 
que cefoit vnc conuulfionde chien, (nommee 
des Grecs fpafine cynic ) laquelle nous voyons 
quelque fois aduenir à ceux qui meurent des 
playes de la tefteîMais à la vérité c’eft le plus fbu- 1 ! 
uécvne paralyfie de laparriefubiedteàlablecee, 
où,fuyuant la rectitude du corps,diftillent & s’ef- 
coulent les humeurs fuperflus, qui font exempts 
d’acrimonie, autrement ils cauieroyent vn acci¬ 
dent contraire. Et quant à l’oppofite, elle fembleJ 
fauflement trauailler de conuulfion, à caufe que 
les mufcles de fon cofté, n’ayans antagonifteS ou 

contredilàns qui leur refiftent,fe retirent extre- 

Liu.s.cha. jo. mement. Aëce & Paul Æginete ont bien apper- 

*4« l 4 ^ ,8 ceu ceft erreur, quand ils enfeignent, que lefpa- : 

4 fme cynic eft vne paralyfie, non pas du cofté de la 
face qu’oh void tors ou contraint, ains de fon 
oppofite.Or en tel vice nous voyons clairement, 
ce que Hippocras note enuiron le milieu du liure 
cy deflùs allceué.abuiantdu motSpafme,p° ur 
r, s 


’accomoder au vulgaire. Si les temples féhéft^ 
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(dit il) font incités,le (palme furprendles dextrcs: » 

& fi les dextres font decoupésje (pafme furuient » 
aux (êneftres. N'eft ce pas tout de mefme ce qu’il » 
efcrit depuis,entre tes lignes mortels de eeluy qui » 
y eft blecé en la telle, difaht, que plufieurs fontfur- 
prins de Ipafme en l’autre partie du corps?&c. La¬ 
quelle lêntéce eft toücîiee d’Auicenne', où il dit, 
traitcant de la playe & incifion de la telle, qu’il fen. t.tra.j, 
aduient lalcheté, c’eft àdire paralyfie, au collé de c ^,demitr. 
i o la playe, & (palme (fopp. prétendu) à l’oppofite. 

Mais accordons que ce loir vraye conuulfion,qui 
n’occupe feulement les bouches, où autres par¬ 
ties du vilàge, ains aufli les bras, ou les iambes. 

Car nous auons obforué, plus d’une fois, que les 
i 5 parties au deftous de la telle, & oppofites de la 
blecee , fe retirent d’un mouuementviolent & 
douloureux : qui eft la Condition du vray (palme. 

Eft ce à quelques vns que cela aduient, & nort 
pas à'tous les bleèés,combien que la playe pene^ 

10 ire iufques aux membranes ( ainfi que fuppofo 
noftre Problème, &C qu’Hippocras l’entend) veu 
que nous en voyons aufli plufieurs conuuls du 
codé melmeîEft ce point que les autres qui louf- 
frent vn tel accident, fo couchent volontiers ou 
*S fur le dos, ou fur le collé oppofite de la playe, ne 
pouuans (ans douleur prefler la partie malade? 
Dequoy(à monaduis)il aduient, que la boue de- 
coule.pcu à peu au collé oppofite de la telle, ou 
vers la mouëlle du dos. Qu’ainfi foit, ayant bien 
î^fouuent faiél ouurir les telles de çeux-cy eftans 
ttiorts , l’ay trouué de la boue amaiïèe eldits en¬ 
droits 
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droits, beaucoup plus que en autre part. P u } s 
donc que les membranes du cofté oppofite,on 
de la mouëlle de l’efpine, reçoyuent tel excremét, 
comme par elchange de place > comment eft il 
lié élira 


trouué eltrange, que d’iceluy deuenanttoufiours < 

_.e, -Z _ CS -o. ’ 


plus piquant & corrofif, (par ce qu’il croupit, & 
nefe vuide parla playe) les nerfs & mufclesdes 


? parla playe) 1 
autres membres , non moins que du vifage, fort 
irrités.fouflfrentconuulfion? 


des médita - 

ments mondi- 
fnatifs. 


PROBLEME VII. 

VoyfL Guidon prouient que l'onguent Egyptiac 1/eritt les 

tentescrpumaceaux,ayantfetournédans hn 
-ylcere. . 

E st-ce point d’autant que la finie mefleeM 
auec l’onguent, le decuit & recrudit? Ainfi 
parlent les apoticaires du fuccre cuit en lÿrop, qui 
le decuit fi quelque aquofitç le dçftrempe. Qrl’e- 
gyptiaç deuient rouge par la cuiffon. Car premiè¬ 
rement il çfi verd, puis en çuifant deuient tanné, 10 
depuis rouge. Donques s’il le decuitpar la mi¬ 
xtion des ferofités, & du pus, en lieutiede, ileft 
raifonna'ple qu’il rçdeuienne verd. 

PROBLEME VIII. j j 

E(itlIon de lai/Jer dans "V» "ylcere cauerneux tou¬ 
te l'tnieftion, ou quelque portion d'tcedel 


Négation. ^\n v s e volontiers d’inie&ion pour mon- 

V_/difiervnvlcere profond ou cauerneux,quâd q 

les tentes ou plumaceaux n'y peuuent bien at-* 


i plumaceaux n'y peuuent I 
teindre. Donques puis que c’eli pour en ofter les 
chofes 
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chofes fuperflues & cotre nature,qui empefchenc 
la régénération de chair, il ne faut pas mefme 
qu’il y refie del’inie&ionrcar comme choie eflran 
gere,elle continuroit ledit empefchement:& en- 
^ tât qu’elle retiet les parois de l’ulcere eflongnees 
l’une de l’autre,redite auffià la conlolidation. 

A y contraire,h quelque portion de l’inieétiori ^firmdt'um. 
n’y relie, on n’auanec pas beaucouprcar tout mé¬ 
dicament , pour afitifqu’il foit, a befoin d ? aucun 
iofeiourpour imprimer la faculté. Et ne faut crain¬ 
dre le fufdiét en>pefchement:car comme la partie 
fçaitreietter fes excremenrs, ainfi peut bien re- 
poufïpr lé corps du medicamen.t,apres s’eftre fer» 
uie de fa faculté.. Quant à faire diftance 8 c eflon- 
i f gnemét des parois, les tentes font de mefme corn 
diuon,&plus fortes:qui toutesfois n’empefchent 
l’agglutination. Car la chair mefme les repoufle 
de peu à peurce quadüifant le do été chirurgié.les 
accourcit lâgement de femblable mefure,&c. 
iP L’ affirmation eltveritable,luyuantl’ex- Conclufion* 
perience confirmée par fuffifantes raifons» 

PROBLEME ix. 

D'qu ~\\ent que four U de fer dit ion d’hneportion 
i f de l’osjd cicatrice en resîe necejjktremrnt caue? 

E st ce d’autant que la chair (plus aifée à re¬ 
mettre que l’os)préoccupé le lieu vuide?Mais 
il s’y peut engendrer chofe lemblable à l’os, qui 
eft nommee calle, au moyen duquel le vuide fera 
rempli : dont la chair qui s’engendrera dellus, 
paruiendra à l’egal de l’autrertellement qué la ci¬ 
catrice 
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catrice ne demeurera caue. Et quant à la préoc¬ 
cupation , elle n’a pas lieu , veu que celle mefme 
chair qui naift dans la cauité de l’os, deuient calle 
par endurciftèment. 

ancbfon. Il f av t entendre, que la vertu formata- î 
ce (qui eft nommée Àflimilatrice, apres la pre¬ 
mière confirmationjœuure en cecy:& que façon 
dition porte, de produire le lemblable de fon 
fubiect. Dont iladuiertt, que la chair engendre 
femblabie chair, &en qualité &en quantité: c’eft 1 ® 
à direaufli eipaiflè & haute par deflus l’os,quieft 
?fon fondement. Or fi ledit fondement eft plus 
bas (comme il eft neceflàirement, où il y apet- 
te d’une portion de l’os ) la chair de nouüeau 
engendree fera plus bafle: mefmement de ce queM 
contre l’os elle le deflèiche & reflerre, pourler- 
uir comme d’un moyen entre le dur& le mol. 
De telle fubftance eft le calle, qui entretient les 
os rompus. 


PROBLEME x. 


Ejl ilpofthle qu’aucun prenne la ptjfechaude 1/e- 
ro.lltque,par l’accointance d’une femme qui Joit 
hnn nette de Iterolle. 

Kegation. dit communément , nemo dat quod non! 

y^Jhabet. Si la femme eft bien faine, l’homme 
ne peut prendre de (on accointance la piflechau- 
de.meflàger & precurleur de la verollerautremet 
ils’cnfuyuroit, que cernai n’ert contagieux,& 
peut auoir efté de tout temps en l’Europe,&c. 5 

affirmation. L’experience eft au contraire,de plu¬ 
sieurs 
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lîeurs qui coup à coup reprenentce mal, nonob¬ 
stant que les femmes aufquelles ils ont affaire, ne 
fe reflentent d’aucun mal. 

Il eftbienpoffiblequ’un hommeaye les ra- ûmclufum. 
j cines & femences de verolle, fans qu’il en re¬ 
jette & demonffre les accidents : car la force & 
bonté de nature y peut longuement refifler : De 
forte qu’il y aura quelque impreffion de mauuai- 
fè qualité au foye,fâns que les humeurs en foyent 
ï o notablement corrompus. Vray eft,que parle 
fèulefchauffement de ccft homme auecvnefem- 
me bien faine, la pifïèchaude fê pourra efueiller 
&refîufciterpar fois, tant quelefoyeaura bon¬ 
ne refîftance. Car les humeurs qui vont du fbye 
i j aux parties honteufès, ià difposés à tel maléfice, 
font corrompus du feul efchauffement : & le 
foye tafche à reietter, en s’efpurgeant vers fès 
emon$oirçs, la portion de l’humeur corrôpue. 

PROBLEME XX. 

E@-il pofitbk qu'aucun donne la ptffechaude à 
d'autres ,pourauotr eu accointance d'une fem¬ 
me apres luy ,fans que Lditie femme, ou luy, 
t'en refjentent? 

XjpELA eft bienimpoffible: car s’il infe&e la Négation. 
V_J matrice de la femme, dont les autres font 
depuis infè&és, il ne peut en eftre exempt, ne la 
femme aufli. 

L’experience eft au contraire , comme „4ffi rmat i 0H ' 
$odeffus } &c. 

Ace propos nous pouuons dire,que tel peut condufion. 

i auoir 
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auoir la femence fort corrompue, qui ne fènt U 
piffe chaude : & ayant affaire auec vne femme 
bien faine, il falit tellement fâ matrice, que ceux 
quilefuyuenty prennentmal. Toutesfois ladi¬ 
te femme ne s’en reffentira aucunement, fi elle aj 
le corps de la matrice bien denfe, & peu efchauf- 
fé. Car pour celle occafion, les femmes refiftent 
beaucoup plus que les hommes, à tout mal con¬ 
tagieux par l’adte venerien,& mefmes à ladrerie. 


PROBLEME XII, 


Fn ladre confirmé:peut-il engendrer enfunsJuins, 
fila mere ejl bien futne? 

Négation, A^vy’i L ne puifTe engendrer finon des enfànsiç 
V^ladres, il eft prouué par expérience de mille 
perfônnes : & de ce qu’on s’abllient de l’alliance 
& comon&ion de ceux qui font nais de parens 
ladres,par l’aduis des plus fâges. La raifon le con¬ 
firme, d’autant que la principale matière dequoy z« 
nous fommes fài&s, eft la femence du pere, la¬ 
quelle outre ce, a lieu d’architeéle en la confor¬ 
mation, &c. 

affirmation. P o v R l’affirmatiue, eft l’experience dé quel¬ 
ques vns nais de pere ladre, & confinés en ladre-» Ç 
rie publique, qui toutesfois ont efté recongnus 
pour fâins, & comme tels retirés dudid lieu: 
combien que, outre la femence corrompue du 
pere, ils euflènt grande occafion d’eftre infe&s, 
pourl’habication &c la fréquentation des autres^ 
ladres en leur enfance, qui eft tendre & délicate. 

Mais 
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Maislaraifbndemonftre que cela peut aduenir, 
fi la mere eft bien faine. Car il eft poilible que de 
{âbonnecomplexion & habitude,elle rabbate 
ou amortifle la maligne qualité de la femence pa- 
5 ternelle, tant par mixtion de la fienne,que de ion 
fong , duquel les deux lèmences prennent ac- 
croiflement,& l’enfànt fe nourrit plufieurs mois. 

Et depuis qu’il eft nay , par la bonne nourriture 
du laid de la mere, ou autre nourrice bien laine, 

10 & tout autre bon régime, il peut acquérir vn« 
louable condition de lànté. Ioint que la petite 
verolle, rougeolle, &femblabJes moribils » ex¬ 
purgent en leur làifon grande partie de ce qui 
refte de mauuajfe qualité. Ainn void on meinc 
1 jcorpstres-mal habitué, &du tout cacochyme, 
iranfi,vlceré,&plain de mille maux, reftauré, & 
comme toutrenouuellé, au moyen de quelques 
purgations, & continuation de bonne nourritu¬ 
re. Ain.fi les plantes bien cultiuees, & louuent 
io transplantées en bons terroirs,perdent leur qua¬ 
lité lauuagine , amertume,acrimonie,&c. melme- 
ment la venenofité, comme on dit delà Perlée 
transplantée en Egypte. Ainfi les cantharides, vi¬ 
pères^ autres venins, font corrigés & addoucis 
1 5 par mixtions propres : de forte qu’ils ne peuuent 
nuire.ainsau contraire, exercent toutes louables 
operations au proffit du corps humain. 

Les enfans d’un ladre confirmé , peuuent conelufio ». 
eftre maintenus en vn eftat, ou conftitution neu- 
3 o tre: tellement qu’ils ne paruiendront pas melmes 
à la dilpofition de ladrerie,pour en ootenit quel- 
i x # ques 
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ques fignes equiuoquesfi la mere eft bien fai¬ 
ne , & la nourrice de mefme, & que ces enfans 
vfent toufiours de bon régime. Ce neantmoins 
l’inclination y demeure j laquelle fe pourra dimi¬ 
nuer aux arriéré enfans,de ligne en ligne, iufques \ 
à feperdre & abolir du tout par fucceflion de 
temps, pourueu qu’ils rencontrent toufiours de 
melmes* & foyent bien reiglés en leur viure. Car 
comme les métaux qu’on laue &: relaue fort cu- 
rieufement, perdent 8£lacouleur & l’acrimonie19 
naturelle: ainfi la dilpofition lepreulè, quipaffe 
par diuers corps bien entretenus, perd là force 
depeuàpeu,&:enfin$’efuanouït du tout. Mais 
au contraire , par le delordre que feront ceux 
de la quatrième &; cinquième génération, telle 1 { 
inclination reuiura,&remettraau defius Jadiipo- 
fition, qui n’eftoitapparue à aucun des prpchains 
païens. Ainfi le foulphrc prend aifement le feu, 
d’une legiere occafion. Parquoy leur allian¬ 
ce eft dangereufe : car le mortier fent W 
fort long temps ( finon 
toufiours) lçs 

^4. 
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enforme d' \sCphortfmes, contenant les pointts prin¬ 
cipaux qu'on doit objetuer aux ^trcbufadcs . 

’A rcbvsade conlifte principale¬ 
ment en extreme Conrulïon, de la¬ 
quelle la plus grande part eft cachee 
loing de la play e > mefmement s’il y a 
des os rompus. 

i L a noirceur & liuidité , qui eft entour la 
loplaÿe, n’eft ligne de venin,ains d’Ecchymole 
pour la contufion. 

3 La Saniefuligineule & noire és arcbuiâdes, 
ne telmoigne point de bruflure, ne prelage au¬ 
cun dager.li n’elt accôpagnee de grade puanteur, 
x ^4 La gangrené furuient facilement à telles 
playes,tant pour l’abus des refrigeratifs,que pour 
le grand fracas. 

L D e s Arcbuiâdes on ne peut faire certain Ju¬ 
gement de guerifon, nonobftant que la playc le 
2 0 porte bien. 

6 Les plus belles playes, font bien fouuent les 
plus dàngereulès. 

7 L’a rcbvsade qui pénétre dans la fub- 
ftance du cerueau,eft mortelle. 

x j S L’a rcbvsade qui rompt ou defehire dans 
le corps quelque notable veine ou artere, pour 
petite que foitla playe, eft mortelle cômunemét. 
3 La playe qui eft plus ddèouuerte, ou qui a 
i 3 lès or.i 


De Vejftnd. 
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fes orifices droits & amples, eft des plus afleu- 
rees, fi le refte efi pareil. 

io Les grandes contufions fuppurent raremét, 
fans corruption de la partie, qui en fin contraint 
de l’amputer. f 

n La Gangrené, pour la plus part, commence 
loing delapïaye. 

U L’inflation du membre blecé eft touf- 
iours fufpeéte, & toft ou tard dangereufè, fi ce 
n’eft par indeuë réfrigération, qu’on peut bienio 
amender. 

13 La fleure & les rigueurs qui furuiennét fans 

notable cacochymie , ou caufe manifefte& ex¬ 
terne,apres louable fuppuration,font le plus fou- 
üent mortelles. 1 f 

14 Mal d’eftomach , & défaillance de cœur 
fôuùent reiterees,font meflàges de mort. 

ij Les vlceres d’arcbufâde, qui font dans les 
grâds mukles, bien près des gros vatfTeaux,fou- 
uent apres long temps caufcnt la mort, par vncio 
inflammation hépatique, venant à fuppuration. 

De U cura- 16 li, eftfouuent loifible d’amputer vn mem- 
breauant qu’il foit fphacelé : & tout fphacele ne 
requiert l’amputation. 

17 Qv a n d vn membre eft tant froifsé ( les os i f 
fort efclattés ou brisés, & les grands vaifleaux 
defehirés) qu’on n’en peut gueres eiperer, il vaut 
mieux l’amputer foudain, tandis que les forces 

y font. 

18 II ne fè faut opiniaftrer d’auoirà toute for-} 0 
ce le boulet, ou autrechofè eftrangiere dés le 

commen 
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commencement : ains le plus fouuent conuient 
différer iufques à ce que l’inflâmation foit paflèe. 
jp Des lors quefeprefente quelque ligne 
mortel, on ne fe doit plusgucres trauailler àre- 
j chercher la balle. 

20 Il eft toufiours meilleur d’amplifier l’un des 
orifices, mefmement s’il y a des os rompus, ou 
que la playe pénétré dans le corps. 

21 S i la phlébotomie, ou la purgation doyuent 
i o cftre ordonnees,fbyent ordonnées tout au com¬ 
mencement. 

,21 T ovt le plus grand foing du Médecin 
curant l’arcbufâde, (oit de promptement fuppu- 
rer,& confèruer la chaleur naturelle en Ion tem- 
i fperament. 

2 3 Qve lesfixchofesnon naturelles s’accor- TJuregime 
dent à deflëicher,fàns efehauffer ou refroidir que 
bienàpoind. 

24 L e plus contraire aux arcbufàdes eft le 
*0 tempsjpluuieux & chaud, nommément le vent 

de midy. 

I l eft trespernicieux d’extenuër les blecés 
durant les premiers iours, quand le mal doit 
auoir long trait. 

if26 II faut toufiours diminuer les viures iu£ 
ques à la déclination, & non pas dire contraint 
de les augmenter en l’eftat. 

17 C e v x qu’on faigne, ou qui ont fort faigné 
de la playe, doyuent eftre mieux nourris, au plus 
3 o près de leur couftume. 

*8 Oh ne fè doit «mais laflèr de continuer les 
i 4 reuul 
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reuulfions : mais fur tout au commencement, ôc 
quand le mal accroift. 

Dt f Topique!, zp L’h vile bouillant, le précipité,& le foible 
Egyptiac, mettent les arebufades en bon train. 

30 L’ongvent de bol, & les autres repel-f 
lents ou refrenatifs emplaftiques , font fort fu- 
lpe<fts à l’endroit de la bleflure : fi ce n eft pour 
quelque grande haimorrhagie, ou autre deflu- 
xion chaude. 

31 A l’arcbulâde (uffit vn repellent, ou refre-i o 
natifiqui n’aye point de corps. 

31 Le Cataplafme d'Arnoglofià , efl: des plus 
propres applicables, où il y a inflation. 

33 L a Curation du carboncle peut eftre ac- 
commodeejpoürlapluspartjàrarcbulàde. 1 f 

34 Le meilleur dé tous les digeflifs, eflleBa- 
filicon. 

De s meilleurs deterfifs font,le miel rofitt,& 
la therebinthine. 

36 Le Seton, où il conuient, doit ■eftre conti* zo 
nué, iufques à la louable deterfion. 

37 E s temps que la playe ne reiette gueres 
d’excrements, illuftit delà defcouurir vne fois 
le iour. 

AD IL 
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ad illvstriss.-d.io.ma- 

fiIæum,prudentiâ,do£trinâ,Partis medicæ operibus 
cbriflim.R.egiorum medicorum foryphæum dignift. 
fidifs.vigilantifs.ftudioforum omnium fautorem at- 
que patronum clementifs. humanifs. &c. uu. 
iovbsrti collegæobfequentiffimi 

I r R e QJT i e t a fequor Mauortis cafim,nec vlla 
Confuetis habeo concedcre tempora Mufis. 

Ecquid enim Mauors patietur .Apolline dignum 
Tromere,pacificisdngenti tempora laurité • 

Et tamen extorquent manibm casbenfia dues 
Scripta mets.dues in propria yifcera ferro 
(0Martem)malegra[Jantes 3 iniriùcape'rircnt 
otgminx quo melim. Sed fi quis dente lacejjàt 
Trmpitata quidem,fid non ingrata futur a 
Ciuibus i$îa mets, tibifit (m a s i l æ z)probeniur> 
Non moueor. viuent jadis laudatafùtum 
ludicio laudata tuo. Laudas? borrenda yalete 
Vulnerafclopporum:Jcloppommyulnera quondam 
Borrenda, at nobis caufisnunc cognita certis, 

Fortior i miles , conïiantiapeffora fdoppis 
Obijce : militiœ pabmam dijcrimine rnllo 
En tibi datfidis masili fententia curis. 
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PHILIATRE, A V 

LE C T EVR. 

# 

e pense (ami leÜeur) ri eiïre ia befoin 
[Jpl §gg| de te recommander dauantage le briefDi - 
H Û que ie te donne : lequel ïay receupar 

flfJlJmil le moyen de la Vau, difciple de M.Ioubert, 
lequel il ajuyui en ces quartiers de la France durant ces 
troubles, & aidé à fon ejludepour tranfcrirè & mettre 
au net ce. qu'il compofe ordinairement. Cesiuy de la Vau, 
fâchant qu on ïmprimoit le traitté des arcbujades dudici 
fieur Ioubert, m'a trnoyé la copte d'une lettre qu il auoit 
tranfcritepour fonrfage (quiefi ceprefent Difcours) au 
dejcen de l'auteur : roulant gratifier au public, qui en 
pourra receuoir grand profit, &preferer Putilité publi¬ 
que au dejplaiftr quenprendroitJ'on dofîeur.Tar ce qud 
saffeure de lappaifer de bonne raifon,reu que fon inten¬ 
tion nefi que de profiter au public, & que rien ne fort de 
fes mains pour enuoyer, mefines à rn ami familièrement, 
qui nef bit digne de publier, lointaufii que ce Difcours efi 
trefheceffaire,pour feruir comme d'un fommaire au- 
ditî traitté des arcbujades. le te prie donc (ami 
lcôïeur)dc prendre en gré ce bcaupre- 
fent qu’on te fait. De Taris 
ce 16. diAurll 

1570. 
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ad lavren.iovber- 

tum Regis & Medicum, & profeÆorem 
in fchola Monipeflulenfi, Rena^ Moraemj 
Pi&auienf. DecaiHchon. 

V æ quïbws in Fabiam legempeccâjfeplacebit, 
Nomina vt „Æonio dent diuturm choro. 
Dedecetè fèriptis alienis ducere laudeyn: 

Qmproprio tantum martepetenda yenit. 

Nouerat, cxojws plagiarim Siuthor haberi, 
ldi tua qui curât fcriptapremenda typis T 
Boluit ille priàs liber hic prodiret in auras. 

Quant fimul &patrem teputet ejfe librf. 

Bine i o v b e r t e tibi decus amplum çrefcip & iîlh 
Mutw dum y obis cura y labôrquefubjt. 


A M. 
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AM. ABEL DV CIEL, 

trefdo&e, expert & diligent Chirurgien 
de Monfeigneur le Duc d’Aujou, fiere du 
Roy, l A V r. 1 o v b eR t ion fingulier 
ami, S. 

e s e r o v bien peu bonnette, fi ne vont 
accordoy foudain & volontiers, ce que 
me demande ^ auec fi grande raifon. Car 
vous maue^Jounenf demonttré, non feu¬ 
lement de par olle,mais enplufieurs effétts,combien vous 
méfiés affeffionné: meftnement en ce long & fifcheux 
voyage, que nous auonsfaitt à la fiùtte de Monfeigneur 
de sarlabov s (duquel,pour le grand bien & hon¬ 
neur qu’il nia fhitt en fi offre faifon, ie deuray toute ma 
mie plus fans comparaifdn,que ne m’en pourray acquiter 
par mes humbles feruices)oii ïay bien effrouuê que vaut 
vn tel ami à la necefiitê , Dont iefuis fort marri, que n’ay 
plus grand moyen de vous monttreraufii de ma fart, 
combien voflre amitié m’efl aggreable,& que ie veux de 
très fincere coeur vous rendre la pareille, en çeqiteie 
pourray. Vous me pric^de vous efcrire librement mon 
aduis, de ce qu'auons enfemble veu & leu de la diuerfe 
curation des playes darcbufe. Carprefque tous Médecins 
& Chirurgiens Jè vantent denfauoir bien guérir, & 
plufieurs de bon entendement en ont efcriumais tant les 
vns que les autres font fi différents en leurs procedures, 
que qui les voudroit accorder,tomberoit en confufion. Ü 
vous peutfouuenir, que i'ay fouuentditla caufèdetel 



Sfcord procéder plus d'ignorance,que de malicefaccor¬ 
de bien toufiour s, que comme la maudite inuention des 
arcbufes,&fèmblables battons à feu, efi admirable , & 
leur effett àfracaffer les matières plus dures,effiouuanta- 
ble : ainfi le defordre qu'ils caufènt en nos corps ejl mer- 
ueilleux,& defauoir bien remparer les brefcbes qu'ils 
font,en rettituant la fanté, efi chofe digne de grande ad¬ 
miration. Or quant à moy, durant les féconds troubles, 
ayant fort fouuent remué cefle matière en dijputes fami¬ 
lières auec nos Chirurgiens de Mompelier, maittres 
gvillayme lavtier, iean dv mas, 
iaqves potier deFilleneuue, bertele- 
my cabrol (jiottre bon ami & compagnon au 
fufdit voyage,qui me vint bien à propos en lagrande ma¬ 
ladie que i eus dernièrement à Tours) & Antoine 
i a v t i e r , i en fis vne refolution, que ïay depuis 
mieux confirmée en cette derniereguerre. Dequoy enfin 
ïay compofe vn affe^ample difcours,qui{pour vous com 
plaire, & à autres nos bons amis, lefquels m'en prejfent 
tous les iours à grande infiance)viendra en lumière,Dieu 
aydant,fans gueresplus tarder,à ma première comodité. 
Ce pendant ie riay voulu faillir ou différer à vous en- 
uoyer mon aduis de ce que demandenommément que 
me femble des opinions dun dotte perfbmage,qui a der¬ 
nièrement efcrit de cefi argument :par ce qu’il a grande 
apparence enfes raifons, le/quelles toutesfois vous font 
fu]pettes,ainfi que mefcriueg.f en parle aufii reuerement 
& modeftement qu'il ni efi pofiiblefans le nommer:# au¬ 
tant que ne le congnoiffant point, ie ne fçay s'il le pren¬ 
drait à bien, ou àdejpit. le vous cnuoye pareillement vn 
bref recueil de la méthode que nous tenons à la curation 

des 
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desarcbufades(qui efl en fomme,ce que nous suonspra¬ 
tiqué longtemps ensemble, auec heureux fucces, grâces à 
pieu)& l'explication du problème que vous me deman¬ 
de^. le fçuy bien, que ce n efl pour vous que maueTgre- 
quis de tout cecyxar ie nay rien en cefidft,que vous ne 
jdche^encor mieux. Ceflpour quelque vn de vos amis, 
à qui voulez gratifier de mon petit labeur :&ïenay 
prins très volontiers lapeinepour vous en rekuer, reco - 
gnoifiant que ic vous dois beaucoup plus, que cela ne 
monte, il n’y a rien d’eflabouré,ne qui mérité défit e fort 
publièxar le nay eu loifir d’y trauailler bien àmon ai - 
jè.Ce neft quepour vous demonslrer la promptitude 
& ajfèBion mienne à vous complaire ,& 
tefinoigner de l'amitié qui efl en¬ 
tre nous deux. Donné à 
S Jean d\Angely ce 
lï.Decembre, 
i\6 9. 
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BRIE F DISCOVRS 

EN FORME D'EPISTRE 

TOVCHANT LACVRA- 
. TION DES ARCBV- 


Tar M.Laur.Ioubert Médecin du Roy, & fin 
1 0 lefteur en l Hniuerfité de Motnpelier. 

■ O v s fbmmes de bon accord 
auec ceux qui affirmée, és arc- 
bufades n’y auoir côbuftion, 
ne venin :ains grande contu- 
fion, auec defehiremét de plu- 
fieurs particules, pour fimple 
que (oit la playe. Dequoy s’en¬ 
fuit douleurjinflâmation, œdeme, inflation, gau- 
i0 grene,&autres diuersaccidents,félon le defor- 
dre que le boulet a faiét, & félon la nature du lieu 
blecé,la condition du malade, la difpofition du 
temps.ôc autres chofes externes.La contufion re¬ 
quiert d’eftre promptement fuppuree,à fin d’eui- 
i j ter l’inflâmation & pourriture, qui conduiroycnt 
le membre à mortification. Or quels font les 
k fuppurat 
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fuppuratifs, il eft affez congtiu des^noins verfés 
en l’art de Chirurgie. le diray feulement, que de 
tous ceux qu’on a inuenté iufques à prefent,Ie 
bafilicon me femble icy le mieux à propos.Quant 
à la playe(qui,comme aufll tout vlcere.de foy in-j 
dique &nous propofèen tous temps l’exficca- 
tion)nousfommes contrains fuperfeder à fa cu¬ 
ration pour le commencement, & iufques à par- 
fài&e fuppuration de la chair côtuie & meurtrie. 
Car il eft impoflible de pouruoir enfèmblement j 0 
& d’un meftne temps, à ces deux maladies : veu 
que la contufion a befoing de chofes humides & 
on&ueufês,& la playe de Ieurs’contraircs. Maisil 
faut donner ordre d’ofter en premier lieu l’aflre- 
éfcion, de laquelle peut aduenirplus d’inconue-j ^ 
nient, & fans l’ablacion de laquelle on ne peut 
guérir i’autre.Telle eft la côtufton, qui fera pour¬ 
rir le membre, fi on n’y remedie de fort bonne 
heure : & n’eftpoffible d’agglutiner,incarner,ou 
côfolider parfai&emét la playe, tant qu’il y a côn -10 
^i» 4 Mu. „ tufion. Oyons ce qu’en dit Galien. La curation 
delameth. * de l’ulcere ( qui dénoté aufll la playe ) conioint 
cha P-f- „ auecvn autre mal, duquel la curation doitprece- 
„ dcr,n’eft pas comme d ulcéré feuhains la prernie* 

„ re ell de ce mal,& la féconde de l'ulcere. Carif 
» foit phlegmon,ou noirceur,ou meurtriffeurejou 
» èryfipele.ou œdeme qui aye occupé la chair vlce- 
» ree, il faut premièrement tafeher à leur curation. 

» Or chafcun foit aduerti, que ce pendant l’ulcere 
» non feulement n’cft pas commodément trai&é, 30 
» ains il en deuient beaucoup plus grand.Car foyée 

coiirus^ 
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contus les lieux d’entour l’ulcere , ou lâifis de » 
phlegmon,ou d’un autre tumeur,il nous côuient » 
trouuerla propre guerifon de ce mal : fçachans » 
pour certain, qu’il n’eft poflible guérir l’ulcere, *> 
ç que au préalable le lieu auquel il eit, ne foit gue- » 
ri, 6cc. Conlèquemmentil recite d’Hippocras, » ^utiu Jet 
que h la chair eft cnfemblemét contulè 6c playee » yJteret - 
d’un trait(c'eft toute choie qu’on iette roidemét) » 
il y faut tellement remedier, qu’elle fuppure très- » 

1 o foudain.Car elle en fera moins preflèe de phleg- >» 
mon : 6c il eft force que les chairs çontufes 6c » 
playees pourraient, 6c le fondéten boiie, 6c que » 
depuis il y naillè nouuelle chair. Ponques ceux * 
là s'abufent grandement » qui veulent en melinc 
1 f temps remedier au double mal, que conftitue 
l’arcbulàde : 6c non feulement contrarient, fans 
y penfer,à ces graues auteurs, ains (qui plus çfl) à 
larailonôc à l’experience. Car il elt impoflible 
que le fuccez rçfpqde à leur intention imaginée, 
ao & tresmal conclue fur telles propolitions la con- 
tulîon a beloing d’eftre meurie 6c fuppuree par 
mediçamés chauds : la playe requiert exlîiccation: 

& il ne faut faire l’un uns l’autre, ains tous les 
deux enfemblç. Dçquoy ils infèrent, que les pre- 
i J miers remedes qu’on applique aux arcbufades, 
doyuent eltre chauds 8c lecs, non pas chauds 6c 
humides,comme les vrais fuppuratifs. Pour celle 
caufe l’auteur de cç propos reprouue totalement > 
l’ulàge du Balilicon : lequel toutesfois il recon- * 
jognoiten melme chapitre pour chaud 6c fec, 6c 

neantmoins fuppuratif, tel qu’il demande aux \ 

k 1 arcbulad 
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arcbulàdes. En quoy de rechef il enueloppe vne 
contradidion, & le mefeonte fort manifelèemét, 
s’il efl vray que le Bafîlicon, & ce qu’on nomme 
Tetrapharmacum, efl vne mefme chofe, comme 
*au ijiu.cat4 dit Galien. D’ailleurs, la différence qu’il introduit $ 
topout,chap. t . entre les fuppuratifs des tumeurs , & ceux de la 
itcelfe,liu.f. playe contufe,ne peut ellre admife : veu qu’il n’y 
liu P 7h a Afferent but ou efgard , comme il le perfùade. 

Iy , ’ 7 * ' Car en la playe qui efl contufe, il n’y a autre çon- 
fideration pour le commencement ( auquel, & 1 o 
non aux temps qui fuyuér, ell requife la fuppura- 
tion)quc de fùppurer l’humeur côtenu. L’inflam¬ 
mation & la pourriture n’y font pas encores : &, 
qui plus efl, nous les voulons empelcher d’y ve¬ 
nir par prompte fuppuration, comme nous en-i f 
vtu lieupreal- feigne Hippocras.Et s’il y doitauoir quelque dif- 
hgué. ference entre lefdits fuppurans, ce lèroit tout au¬ 

trement que cuide l’auteur de celle opinion. Car 
la playe contufe a plus befoing de médicament 
vifqueux & on< 5 tueux,que n’a la tumeur : d’autant io 
que celle cy a fon humeur enclos & couuert, au 
moins de la peau, bien fouuent aufli de la chair: 
cequifèrt de beaucoup à la recolle&ion & ré¬ 
tention de la chaleur naturelle,qui meurit & fup- 
^ 4u6.liutedes P ure * Dont Hippocras a tresbien dit, qu’il fautif 
Epidem. feft.i. enfermer tout ce qu’on veut cuire & meurir.Puis 
lAphortf 30. donc que cela n’ell de mefme en la contuflon 
auecques playe manifefle (où la chaleur naturelle 
fe diflipe & exhale facilement, par ce qu’elle n’ell 
enclofe & contenue de la peau , & fl efl d’autre 30 
part offenfee de l’air extérieur , qui l’approche 

la ns 
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fans eftre préparé ) il luy faut donner couuerture 
de quelque on&uofité & vilcofité , laquelle em- 
pelche telle exhalation, & la nuifance de l’air ex¬ 
térieur. Ainfi eft renuerfee l’opinion,qui s’efl de- 
j puis quelque temps oppolèe à l’ancienne doétri- 
ne, laquelle nous pratiquons autant heureufo- 
ment qu’il eft poffible, Dieu merci : & auec telle 
opinion les fondemens aulïi font arrachés, p4t 
les raifons que i’ay déduites le plus luccin&emét 
loque i’ay peu. Car i’entends que i’ay affaire à vn 
homme de bon entendement & làuoir, comme 
teftnoignent les eforits, & plufieurs gens «le bien 
qui le coognoiffent : mais ie ne Içay comment il 
a voulu introduire vne méthode nouuelle,de 
1 f guérir vn mal, qui n eft pas nouueau. Car com¬ 
bien que la maudite inuention des atcbules foie 
depuis deux cens ans en çà, toutesfois la playe 
fortcontufo n’eftpas vn mal incongnu aux an¬ 
ciens, s’il n’y a bruflure, ne venin : comme tres- 
îo véritablement affirme iceluy melme, qui néant- 
moins en fe contredilànt encores oie bien efori- 
re, que c’eft maladie nouuelle du tout incôgnue 
à nos anceftres. Et n’eftee pas (ie vous prie) la 
melme elpece de folutiô d’unité,celle que delcrit 
a f Paul Aeginete, d’une plombee qui eft iettee par lt». 6 >cha.îi 
vne fonde, de fi grande roideur, qu’elle entre 
dâs le corps? (dequoy auffi Celle afafofc ^netion:) Lin. 7. chaf.i 
Sc celle que nous auons cy deuant recitee d’Hip- 
pocras(le plus ancien médecin de ceux, delquels 
j o nous auons les elcrits)fàiéte d’un trait,puis qu’en 
l’arcbulade on ne recôgnoit autre mal, que playe 
k 3 auec 
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auec contufion ? le ne m’arrefle pas à la difficulté 
qu’on propofè, comment on peutcompofer vn 
remede qui aye contraires facultés: car nous n’en 
auonsqucfaireàce commccement & premiers 
appareils de celle playe. Et quand il nous fau-f 
droitmefler des fîmples,qui à part-eux ont qua¬ 
lités contraires,il n’ell pas mal aisé(moinsimpo£. 
fible) d’entendre, commentils fêruiroyentàno- 
flre intention. C’eft que l’un rompant la vertu de 
l’autre, en fin s’accorde auec Ton compaignon àio 
quelque f/mmetrie ou tempcrament:qui comme 
fimple qualité & fans excez, ne produit qu’un 
effe< 5 fc. Ainfi le froid repercuffifi & le chaud refol- 
uant , méfiés enfèmble pour l’augment d’un 
phlegmon, produifent vn médicament qui ne* S 
peut fort repercuter, ny refoudre beaucoup. Dôt 
s’il eftoitqueftion d’arrefter promptement vne 
defluxion, ou de foudain refoudre quelque hu- 
meur,tellecompofitionn’y vaudroit rien. Ainfi 
eflildu remede que ce bon perfonnage nous* 0 

Î nefente, d’un médicament qui puiflè confumer 
a fubtile fànie de l’ulcere(comme il parle)en de- 
feichant : & neantmoins fuppurer la contufion, 
qui elf ouurage de la chaleur humide. Car s’il le 
fait, ce fera lentement, par ce qu’il n’a allez deM 
force, veu que fes qualités font affoiblies de leur 
contrariété. Or nous auons icy jbefoing de prôpt 
remede contre la contufion, laquelle bien tort 
s achemineroic à pourriture & moftificatiô. Par- 
quoy il nous faut vfèr des plus vrais fuppuratifs, 5 0 
qui befongnent en peu de temps, le ne dy pas 

que 
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que la grade humidité ne fîft dommage à la con- 
tufion j iaçoit qu’elle fuit ioinéte à la chaleur, 
tout ainfi qu’en l’eau tiede, qui peut fuppurer le 
phlegmon : mais quand l’humeur elt gras, ou 
5 vifqueux (comme il doit eftre au vray foppuratif) 
on ne doit craindre tel inconuenient. Donques 
noltre Baûlicon ( onguent certes royal) demeu¬ 
rera en là polfeffi on, puis qu il n’y a légitimé oc- 
cafion de l’en demetere, ou le quitter, pour le 
i o temps que l’auons ordonné au trai&é desarebu- 
fades. Touchant le fort Egyptiac d’Auicenne, & 
autres tels cauftiques efeharotiques, ie fuis bien 
d’aduis qu’on s’en abftiéne en la lîmple arcbulà- 
de : & encore plus du cautère aétuel.Car la vraye 
1 îcroulte,dpaifle,dure & ferme,nuit beaucoup, 
tandis qu’il faut promptement fuppurer, pour lè- 
parer la chair meurtrie d’auec la laine, de peur 
que tout ne fe pourrifle : comme il fait trop aife- 
ment,quand l'humeur fuperflu croupit longue- 
10 ment en vn lieu, ou il fè corrompt, n’ayant iflue 
libre, mefmes pour lès vapeurs ; qui ne peuuent 
exhaler,côuuertes d’une croufte. Dont il s’enfuit, 
outre le fufdit mal, que les entrailles & mem¬ 
bres principaux, en reüèntent quelques fois telle 
Mimprellion , que la mort en fondent, la playe 
eftant en alTez bon eltat. Car les vapeurs puantes 
& malignes multiplians toufiours où elles font 
enclofes, & requerans vn plus grand lieu que 
ne leur elt permis, s’infinuent fecrettement par 
3 ° les laxités des parties,pores & meares(au moyen 
defquels tout le corps elt transfluxile & tranlpi- 
k 4 râble. 
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rablc, comme a ditHippocras ) iufques aux par¬ 
ties nobles, d’où procèdent les grands vaiflèaux. 
Dequoy le plus fouuent meurent les patiens, 
comme à la defiobee, d’où que prouienne le 
cours de ces vapeurs. Voilà (à mon aduis) pour- J 
quoy tant les cauftiques, que les cautères a&uels, 
peuuent cftreiuftemcnt reprouués:& non-pas 
ce que aucuns allèguent, d’autant que les caufti¬ 
ques excitent grande douleur, & par confequent 
eftneuuent fort les fluxions , qui engendrent io 
inflammation, gangrené , & totale deftru&ion 
du membre : comme dit celuy qui reprouue tant 
noftreBafilicon. Mais il fc contredit encore icy: 
car il fouftient que la chaleur naturelle, enfem- 
bleles elprits, comme eftonnés du coup fe lônti { 
retirés du lieu blelsé, ou qu’ils en ont efté ré¬ 
ponses bienloing, voire diifipés parla violen¬ 
te occurrence de l’air, qui conduifoit la balle. 
Ce font les propres mots de ceft auteur : def- 
quelsil s’enluyuroit, qu’en laplayeiln’y auroitao 
plus de fentiment,ne par confequent de dou¬ 
leur , quand bien on y mettroit le feu. Aulîi dit 
il apertement, que la chair contufe & meur¬ 
trie n’a fentiment : & que les tentes n’y font pas 
douloureufes , pourueu que ne pénétrent iuf- 
ques au fond, où la partie n’eft du tout fi ftupide 
& infenfible. Quant aux baumes que le mefine 
propofe, & que plufieurs ont en fi grande efti- 
me pour les arebufedes, qu’ils les tiennent pour 
vnlecret, qui ne doit eftre communiqué finon 3» 
depereàfils, oulors qu’on eft près de mourir 

(que 
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(que l'on n’elpere plus en faire de proffic) ils 
font partie farcotiques , partie colletiques ou 
agglutinatifs : certainement plus conucnables 
aux play es frailchcs, Amples, ou auec deper* 
y dition de fubftance , & aux vlceres qui ne de- 
* mandent qu’eftre remplis de chair, que aux con- 
tuftons.Ce qu’on peutaifément iuger parles Am¬ 
ples ingredians,delquels les principaux font 
Terebinthine, Petum (autrement Ni- 

io Myrrhe, cotienne, ou herbe 

Styrax liquide, àlaKoyne) 

Borrax de Venilê, Sommités de centaure 

Verd de gris bruflé, mineur,en femence. 

Bol d’Arménie, Sommités de Milleper- 

if Vers de terre, tuis,en lèmcnce. 

Limaçons rOuges, Semence des pommes 

Iris, de merueillc» 

Gentiane, Lupins, 

Ariftolochie ronde, Fleurs de fureau & de 

loPlantain, Rôles, 

Agrimoine, Miel rofat, 

Confoulde maieur. Eau de vie. 

Aucuns y adiouftent du maftic, encens, aloës* 
& gomme helemni. Qui plus eft, onyapprouue 
1 î le baume naturel du Peru:dequoy ie ne me peux 
allez elmerueiller, s’il eft bien propre aux playes 
Amplcs,qui ne demâdent qu agglutination. Tou- 
tesfois ie cclfe de m’en elbahir,quand ie vois vne 
plus grande delcouuerte : c’eft, que ceftuy-cy 1e- 
1 0 côgnoitfes baumes pour agglunnatifs,mais infe¬ 
rieurs au naturel, quant à l’çffeét de reprendre 
k j vne 
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vneplaye de taille, qui foie recente : auffi de ce 
qu'il met en auant vn médicament fingulier(com 
me il dît) à toutes playes de piftolle & d’arebufe, 
qui peut fuffire feul à l’entiere curation.Car com¬ 
ment peut il auoir enfemble toutes les côditions i 
requiîes aux quatre diuers temps de la playe con- 
tufe, &del’ulcere qui s’en enfuit ? Ne faut il pas 
que les médicaments fournirent diflin&ement 
aux indications qui font proposes en chaque 
temps de la maladie? A fon imitation,on pourroit 1 < 
compofer vn remede pour toute la curation du 
phlegmon, méfiant à vne fois tout ce qu’il faut 
pour le commencement, Taugment, l’eftat, &la 
déclination. Et quy a il plus abfurde, que cela? 
Mais fans plus m’amufer à réfuter les opinions de 1 1 
ceux, qui ont voulu reprendre nos procedures, 
fondées en vrayes raifons, & bien certaines ex¬ 
périences , ie viens à la fécondé partie de ce que 
m’auez demandé: C’efl la méthode que nous te¬ 
nons en la curation des arebufades, où ie ne tou- 
cheray que les poinéts principaux & chefs des 
chofes qu’il y faut obfèruer. Car on verra en bref 
s’il plait à Dieu) vn fi ample difeours de celle ma¬ 
tière, qu’il fuffiraaux plus nouueaux qui n’ont^ 
gueresprattiquéoutraidé les arcbufades,pour 
les mettre en bon chemin,à leur grand honneur, 
& au proffit des malades. le dis ample, non pas 
en receptes, ou en hifloires', ains en méthode & 
feure adrefïè par certaines indications, comprifes^ ( 
de 1 ordinaire qu’onvoiden l’arcbufàde. Carde 
preferire des remedes à tous les maux qui la p eu ' 


uent accompagner, ce lèroit traitter au long tou¬ 
te la Chirurgie:veu que l’arcbulàde cftvne playe, 
à laquelle toute efpece de tumeur contre nature 
peut furuenir, comme elle peut en fin deuenir, 
j vlcere de toutes fortes, & qu’il y peut atilfi auoir 
fradure,ou dillocation, Lefquels cinq genres de 
maladie peuuent eftre en toutes les parties du 
corps: & il n’y a operation manuelle qui n’y puiflè 
auoir lieu. Donc qui voudroit pourfuy ure la cura 
lotion de tous les accidents de toutes arcbulâdes, 
il nefaudroitpas moins d’une entière Chirurgie 
(telle que l’œuure de Guidon) ou bien le traitte 
leroit manque & imparfait. Mais c’eft allez pour 
celuy qiii veut enfeigner la méthode curatiue 
i f d’un mal particulier, comme Tarcbufade, donner 
bien à entendre fon naturel ou eflence, & quel¬ 
les indications en reuiennent. Et quant auxre- 
medes, expliquer leur faculté en general, & les 
qualités rcquifes de chafqueindicationtfi ce n’eli 
20 que par maniéré d’exemple, ou autre occalion, 
on vueille propolêr la forme de quelques mé¬ 
dicaments. Car il'n’eft poffible d’en compo- 
fervn quiferue à quel mal que ce foit, en tous 
corps, & en toutes parties, ny en toute laifon. 

*1 Ainfi Galien,qui n’auoit faute de remedes,lè con 
tente en là méthode curatoire (qui eft ce néant- 
moins trefample & parfàiéte) d’expoler quelles 
Acuités doit auoir le médicament, lequel fourni¬ 
ra à l’indication du mal quifeprefente.Et(ievous 
prie) combien y a il de receptes en tous les 
x u 11. liures, & aux deux à Glaucon, efquels il 
traidfce N 
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trai&e de toute folution de continuité, félon la 
diuerfité des parties & lîmples & compofees, de 
toute intemperature(& particulièrement desfie. 
ures & leurs lymptomes)de toute tumeur contre 
nature,& de ce quielt en mauuaife côformatiom, 
A peine y trouueraonla defcription d’une demi 
douzaine : ce qui n’eft gueres aggreable à vntas 
d’elprits lourds & ignorans.qui voudroyenttrou 
uer dans vn liuretous les remedes enmodeôt 
en figure(commeparlent le$ logiciens)feruansàio 
tous les fcopes qui fe prefentent en eux, en quel 
mal que ce foit, & pour qui que ce foit. Choff 
impoifible,fi on neveutprattiquer ainfi qù’un 
empirique : à quoy s’accordent infciemment& 
milerablement la plus part de ceux qui traidentij 
auiourd’huy la Mcdecine. Or ie n’elcris que pour 
les ftudieux, qui ontapprins, ou talcheront d’ap¬ 
prendre, des bons docteurs en Chirurgie, la cu¬ 
ration des diuersmaux qui peuuent eltreauec- 
ques l’arcbufade : pour les dreflèrau vray lèntierr 
de celle cy, comme li on la rencontroit feule. 
Dont aucun n’y fèrafon proffit, qui ne foit d’ail¬ 
leurs bien verle en la ledture de Guidon, & au¬ 
tres bons eferiuains de cell art : & qui n’aye la 
congnoilïànce delà vertu des lîmples medica-a 
ments, cnlemble de les compoler, ainfi quere- 
quiert la nature du mal, en tel fubiedt, & en telle 
laifon. Delquelles deux congnoillànces, l’une 
précédé,& l’autre fuit la méthode therapeuti- 
*-*•*;»•* *“ que, ainfi que Galien remonllre. Car nulle des) 1 
’"** c **'*' ^ eux propre au dilcours de la curation : & ** 

onl £J 
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on les y touche, ce n’eftqueparliaifon de pro¬ 
pos, ou maniéré d’exemple. Mais il faut reuenir 
mef-huyà nos moutons,que i’ay laiflë vnpeu 
à l’efcart, pour refpondre à l’homme que fçauez, 

* lequel ayant eu par importunité le crédit déliré 
en courant mon traitté des arebufades >i’ay ouï 
depuis murmurer de ce qu’il n’auoit rencontré au 
chemin que iemonftre, les amufementsqu’il y 
voulôit trouuer. Auffi de vray ce n’eft pour lüy» 

10 ne pour vnfien pareil, que mon labeur fera mis 
en lumière : ains pour les mieux verfés en l’art» 
qui en cecy n’attendent rien plus de moy , que 
bons aduertifferaens des indications méthodi¬ 
quement inuentees pour la curation de l’arcbu- 
* 1 fade. Aufquels ceitainement pourroit bien fuffi- 
re ce peu que ie vous en eferis : mais la raifon me 
perfuade,que pour le publierai faut plus long di- 
feours, lequel en premier lieu iette bons fonde¬ 
ments de la procedure qu’il nous conuient tenir: 
i 10 autrement ce fer oit comme enfèignerà crédit, 
chofèfort dangereufè, ou il s’agit de la vie des 
hommes. Or me voicy en fin reuenu au fécond 
point de vos demandes. 

E n l’ordre de la curation,nous obferuons pre- * i< 

I 2 S mierement , qu’il foit permis à la playe de fai- 
gner médiocrement (ainfi que Hippocras nous 
enfeigne) afin quelle foit moinsiubieéte à in- ylce ' et - 
flammation. Et fi on doute que le boulet, ou 
quelque piece du harnois, ou de l’habillement 
] 5 °foit dans la playe,il faut de chaud en chaud(com- 
me on dit ) la rechercher diligemment auec le 
doigt. 



doigt, s’il y peut aduenir,ou auec vne fonde à 
grolFe telle : & retirer du membre toute chofe 
ellrangere par inllruments propres à ce fai&,def- 
quels plufieurs ont ingenieulement eferit ; entre 
autres,voire par dédits tous, M.Paré trefdo&e&ç 
à bon droit premier Chirurgien du Roy. Mais il 
ne faut pas gehenner le patient, en s’opiniâtrant 
d’auoir au premier coup,quoy qu’il coufte,ce qui 
eft d’ellranger dedans la playetcar aux temps qui 
fuccederont, il y aura bien meilleur moyen de*o 
les retirer aifément, (ans exciter douleur, inflam¬ 
mation,ne autres falçheux accidents. Pour le pre¬ 
mier & lècond appareil nous vfons tresheureu* 
lement de nollre onguent Triapharmaque(c’eft, 
côme vous Içauez, du précipité, du beurre doux,i{ 
ou graille de porc frailche, auec vn peu de cam¬ 
phre : en lieu duquel on peut bien mettre quel¬ 
que fois del’eauardant.oudevie) laufquandily 
a grande haimorrhagie : laquelle il conuient tout 
premièrement, arreller par les moyens qui fontio 
aflez congnus, tant internes, que applicables au 
dehors,à l’entour de la playe.Outre îadtde occa- 
fion, il y en a vne autre qui nous propolè indica¬ 
tion & argument d’uler des repellents &refre- 
natifs : fçauoir ell,lafluxion deshumeurspref-M 
que ordinaire, quicaufe douleur, inflammation, 
œdeme, gangrené, & autres dangereux fympto- 

mes. Pour lelquels preuenir nous appliquons re- 
medes,qui n’ayenc point ou peu de corps, a fin 
qu’ils ne puillèntempefcher la tranfpirationdesj 5 
mauuaifes vapeurs, tandis qu’on fuppure & » e * 
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pare la chair contulè,& du tout inutile. Quand la 
boue fort de Tulcere allez bien conditionnée, 
lors nous penfons du deterfif, & nonpluftoft; 
corame i’ay fouuentremonftré en nosconfulta- 
y tions & dilputes, contre la maniéré de pratti- 
quer,delaquelle plufieurs abufcnt. Et vlons pre¬ 
mièrement du deterfif méfié auec le luppurant, 
pour ce que relie encor de crud : puis du leul de¬ 
terfif L’ulcere eftanttrefbien mondifié, il faut, 
i o auant qu’il le remplifle de nouuelle chair,recher¬ 
cher & fonder de rechef fi quelque choie ell re- 
ftee au dedans, qui pourroit eftre caulê que de là 
à quelque temps l’ulcere recidiueroit, & eftant 
ia copfolidé viendroit à fe r’ouurir. Or ce temps 
i j ell le plus opportun de tous à fouiller lèurement 
dedans l’ulcere : par ce que on ne craint plus tant 
la fluxion , l'inflammation > autres , tels lym- 

ptomes, à bon droit fort redoutables és pre- 
miçrsiours. D’auantage, l’ulcere ell adoncplus 
iolpacieux , par la confomption des parties qui 
elloyent meurtries, & s’enfloyent du comtnen- 
' cemcnt.Mais il faut eftre icy bien auilie,que s’il y a 
eu grande haimorrhagie pour la rupture de quel¬ 
que veine ou artere, on fe garde bien de la re- 
Mnouueler en vlànt lourdement de la fonde. En 
ce mefme temps on pourra employer le Seton, 
s’il n’a peu eftre mis dés le commencementtpour 
elbranler toufiours vn peu les pièces des os rom¬ 
pus (quand il y en a) & autres choies eftrangeres, 
î 0 qu’il faut retirer du profond de l’ulcere. Ce qui 
ell bien mieux fai< 5 t,que de le palier lors que l in- 
flammat 



Itfo BU IB? MJCOUI 

flammation & la fluxion régnent, ou font bien 
fort prochaines , & la douleur fuluient à tout 
propos.Quant auxtentes,i*ay toufioursreprouué 
les groflcs, & qui entrent par force : non feule¬ 
ment à caufe de la douleur (quelles excitent fansf 
aucun proffit) ains aulfi d’autant qu’elles bou¬ 
chent l’orifice & conduit de Tulcerc, tellement 
qu’il ne peut expirer fes vapeurs, & moins haucr 
les fupeifluités (lânie &bouë) comme il doit fai¬ 
re continuellement. Car il n’ell pas bon que tel-i$ 
les matières feiournent, ne qu’elles foycntrelèr- 
uees à vn excretion,laquelle on face vne ou deux 
foislëiour. ll eftplus raifonnable de n’y mettre 
qu’une tente bien mince & déliée, de moyenne 
longueur,non pas qui pique iulques au fond. Car M 
il ne fautia craindre que l’ulcere feconfolide en 
part.qui aura chair meurtrie: & il fuflit que la ten¬ 
te retienne ouuert & béant l’orifice de la playe, { 
à fin que les excrements en puilfent diftiller or¬ 
dinairement : lefquels feront receus & elbeusio 
d’une efponge mollement délicate, mifc par def- 
lus à l’endroit de l’orifice. Les tentes ont vn au¬ 
tre vlàge, c’eft déporter le médicament au de¬ 
dans , &; en frotter les parois de l’ulcere. Mais 
à celle intention nous fourififlans beaucoup* f 
mieux,en failantle médicament û liquide, qu’on 
le peut difliller à gouttes dedâs l'ulcere ou playe: 
ôc quand laçauité ell profonde » on en tait in¬ 
fection auec vne lÿringue. Car par ce moyen 
tout l’ulcere s’abbreuuedu médicament, qui en? 
cil mieux depatti à tous collés, que quand il en 
ctpais* 
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efpais, & porté feulement de par la tente & le fe- 
ton. Il n’eft ia befoing d’aducrtir, que le médica¬ 
ment à inftiller ou fyringuer, doit eftre moyen¬ 
nement chaud : tant par ce que le froid excite 
f douleur mordicatiue aux playes & vlceres, que 
pour en rédre plus prompte fon operation. L’ul- 
cere eftant bien nettoyé, & puis rempli de bon¬ 
ne chair, fera conduit à cicatrifation. le ne defcris 
pas les remedes qui fourniflent à ces trois indi- 
i o cations, par ce que l’arcbufàde,apres la deuë fup- 
puration n’en requiert autres > que les communs 
vfités en l’ulcere amplement caue, prins des tre- 
fors du bon Guidon ( & autres qui ont bien 
efcrit des vlceres)ou apprins des maiftres qu’on a 
» S veu pratiquer. le me déporté auiîî, fuyuant ma 
proteftation apologique, cy deuantfai&e pour 
mon traitté des arcbufades , d’expliquer la cura¬ 
tion d’infinis accidents, qui fbuuent accompai- 
gnent ce mal : comme douleur, inflammation & 

10 autres tumeurs contre nature, furcroiflànce de 
chair molle & baueufe, intemperature, conuul- 
fion,paralyfie,gangrené,fphacele,&c.Car ils font 
communs aux autres playes & vlceres, & ( com¬ 
me i’ay dit ) leur curarion eft amplement traiéfcee 
Mdes bons Sc anciens auteurs. Mon entreprifè 
n’eft, que de renuerier les fàuflès opinions nou- 
uellement inuentees,qui troublent les nouueaux 
ptatticiens : & propofèr la méthode, qu’il faut 
fuyure particulièrement à guérir les arcbufades 
? 0 en leur fimplicité.l’adioufteray bien ceft aduertif- 

fement,que côme nous auons iugé les cauftiques pag.-j. 

1 eftre 



|£l BRIET DISCOVRS 

eftre nuifans, à caufe de la croufte qui empefche 
les vapeurs d’exhaler : ainfi pour la mefme raifon 
nuit grademenç l’importune application des on¬ 
guents fortefpais 8 c vifqueux.des cataplalmes, & 
autres remedes.qui eftoupent les pores, de forte $ 
que le membre n’a là tranlpiration libre : de la¬ 
quelle toutesfois il ; a plus grand befoing pour 
lors, que durant la lânté, attendu que la neceflité 
eftaugmentée, & que la pourriture marchande 
fort les parties contulês. Dont ceux là auffi fontto 
tresmahqui vfent des forts repellens,& chargent 
leurs emplaftres de beaucoup de matière : & qui 
n’ont jamais alïess couuert le membre de com- 
prclîèsjellouppesjbandes, & femblable attirail, 
curdans par ces rempars maintenir en là vigueur 15 
la chaleur naturelle , qu’fiseüouffent inlciem- 
ment , & y font régner là contraire chaleurs 
telinoingl’inflammation, §:la rougeur comme 
eryfipelateule, fort frequentes en ces contufrons, 
êcen fin la gangrené,qui elî vn exceffifphlegtnô. 10 
Ne vaut il pas mieux vlcr de grandes reuullions, 

& dellournemens des humeurs en tres-frequen- 
te reiteratio n, à fin que les plus légers refienatifs 
puilfent fulfilàmment relilter à la defluxion? la¬ 
quelle lera bien legere 8 c de bon arreller, fi on * 1 
pouruoit diligemment aux deuës euacuations, & 
qu’on inuitepar tous moyens les humeurs à fie 
De l<% diette. diuei tir autre part. Ietrouue auffi fortàrepren* 
dre l’effiroite réglé qu’on ordonne communé¬ 
ment en la qualité 8 ç quantité des viures, au fin J° 
beau commencement des bleflures, nômement 

des 
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(îes arcbulàdes. Car fi c’eft vn mal qui doit auoir 
long traid (comme de faid aceltuy cy ,tant Toit 
petit le coup ) pourquoy ne le traite on comme 
maladie chronique ? Et que n’enluit on noftre 
j pere Hippocras, qui dit ii fagement : La diette „ 
fubtile 8 c exquilê eft toufiours dâgereulè en Ion- „ fi*.», 
gués maladies : & aux aiguës pareillement, celles à „ 
quineconuientpas. Dequoy le bon homme re- tiare 1. des 
prend fort en vn autre endroit, les médecins de malad. aigu» 
I0 ion temps, qui prattiquoyent ce quele commüri ^ ,l8 * 
vlâge d’auiourd’huy a retenu : c’eft de comman¬ 
der grande abftinence pour le commencement, 

& depuis nourrir amplement les malades, quand 
ils les ont affoiblis fans propos. le n’ignore point „ 

! ^ (dit il) que prefque tous les médecins le deluoyét » 
grandement de la deuë oblêruation. Car des „ 
premiers deux ou trois iours, ou d’auantage, ils * 
gehennent de faim les malades : & puis leur pre- „ 
lenrét à humer,& à boire. C’eft d’autant qu’illeur » 

20 femble eftre profitable, oppoler,au grand chan- » 
gement du corps, quelque choie qui foit fort » 
grande. le loué bien le changemêt, s’il eft en me- » 
diocnté : car il faut que le tranlport de la muta- » 
tion foit fàiét droitemet, & fur tout en l’exhibitio » 
i 5 des viandes, il faut auoir efgard au changement. » 
le viens finalement au Problème, d’où procédé 1 u.. 
qu’on trouue des ablcez au foye, en la ratte, au 
poulmon, & autres parties internes.comme àulli 
quelques fois le font des apofteme.s aux pieds 8 c 
Joaux mains,bien fort loing delà playe. Ce qui 
nous fut proposé( s’il vous en fouuient) par leu 
Il de bon 
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debonemémoire MonfieurdecAsTEHAN, 
quand nous le rencontrafmes à Prully.Mais nous 
en auions long temps auparauat efté bien aduer- 
tis, parles diligentes & prudentes obferuations 
de M.Paré, qu’il diuulgue & communique autâtî 
librement qu’on pourroit defirer: comme il eft 
tres-affe&ionné au bien public,& à l’honneur de 
noftre art. Nous l’auons auflî veu vn peu aupara- 
uant en la ville de Saumur.Ie confefle librement, 
que ie n’en eftois adonc fi refolu, comme ie le 1 ® 
penfe eftre maintenant, apres auoir de plus près 
obfêruélacaufè de ce malheur: qui eft (àmon 
aduis) le plus fouuent vn mifèrable euenement 
de la pernicieufe procedure, que plufieurs tien- I 
nent en leur curation. Car la forte reperculfion,i { 

& l’importun fardeau des chofes appliquées, ref- 
ferrent & conftipent les pores, tellement que 
rien n’en peut exhaler. D’autre-part,les grolfes 
tentes bouchent fi eftroitement le paflàge aux 
excreméts,que tout y feiourne &croupit,n’ayantio 
ouuerture & paflàge qu’une ou deux fois le iour. , 
Dont le refte du temps, & la fànie ou boue, & les 
vapeurs qui multiplient continuellement, cher- 
chans iflue, s’introduifênt & infinuent par les 
codés, & par derrière, où ils fê font paflàge iuf-i S 
ques au plus loingtaines parties du corps, 

Voila ( maiftre Abel, mon ami ) ce qu’il me 
femble des trois propos que rn’auez efcrit en vos 
lettres.Quant à l’addition mile au deflous(qui eft 
d’une autre main)touchant ce que dit M.Loryniqo 
auoir obfèrué apres la bataille de Montcontour, 
plufieurs 
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plufieurs foldats morts comme de bruflure qui 
couuroit tout leur corps, &fi n’eftoyent blecés 
que de piftolle ou d’arcbufe (d’où l’on veut infé¬ 
rer que la balle porte feu, & que par confequent 
5 és playes caufêes de tels inrtruments il y a de l’a- 
duftion, contre ce que nous affirmons au traitté 
des arcbufâdes ) i’y refpons ce que plufieurs ont 
recongnu de plus près : c’eft> que le feu ayant 
prins aux flafqucs de ces foldats , ôc allumant la 
I o poudre, a bruflé leurs babillemés, enfemble tout 
le corps. l’accorde bien qu’un boulet frotté de 
lard, beurre ou autre graiffe, fort inflammé, 8 c 
peut non feulemét bruflerles veftemens ouche- 
ueux,ain$ aufïi cauterifè la chair, s’ileft tiré de 
15 près. Comme aufïi fera vn lardon mis dedans 
l’arcbufe : car il fera porté allez loing flamboyant 
de la poudre adhérante, plus que la bourre ou le 
papier :lefquels on aveu quelques fois mettre le 
feu en vn pallier,ou maifon couuerte de chaume, 
ao Mais le fimple 8 c commun boulet, qui aura tant 
longue chaffe que la flamme(qu’on void àperte- 
ment fortir de la bouche du canon ou tuyau) en 
demeurera fort loing,ne bruflera iamais, non pas 
le plus aisé des combuftibles , que Ion püifïe 
Mchoifir. Quant au venin, ie refpondray ce mot, 
que le Cerfbleflànt quelqu’un de les cornes, fait 
femblable mal que l’arcbufade : fçauoir eft, playe 
contufe auecgrande enflure 8 c liuidité,d’ou s’en¬ 
fuit aifement inflammation 8 c gangrené, fi on n’y 
jopouruoitdebonneheure. Or il eft tout certain, 
que telle corne n’apporte aucun venin, ains au 
1 3 contraire 
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contraire y refifte euidemmcnt, aulfi bien que 
l’unicorne ( vulgairement dite Licorne ) comme 
tefmoigne 1 ’experience. Dont c’eft vne grande 
refuerie, d’attribuer aucun venin à l’arcbufade, 
pour la couleur liuide & noire qui l’accompa- $ 
gne, ou pour la gangrené qui s’en enfuit, le tout 
ne procédant que de contuiîon. Cequeievien 
de dire, que le Cerf bleiïant de là corne, induit 
les melmes accidets que l’arcbufade ,à caufe de la 
contuiîon, eftde railôn fort apparente & bien 1 © 
croyable, quand l’experience ne nous en auroit 
fàièfc làges : comme elle n’a faiét encores en mon 
endroit, mais (pour confelTer le debte)ie le tiens, 
auec infinis autres làins aduertilïèmens,de Mon- 
feigneur letres-illuftreDuc de monmoran-M 
c y , lëigneur très-véritable, de grand iugement 
& heureulè mémoire, tres-diligent obferuateur 
des chofes plus notables qui peuuent feruir au 
public : Seigneurautant fauorableà tous bons 
arts &fciences(dequoy il a là bonne part) qu’au-i© 
tre qui loit en l’Europe : comme il eft tres-hu- 
main , & d’admirable facilité & bonté enuers 
ceux qui ont befoing de làfaueur: à laquelle ie 
doibstant &tant, que ne me peux retenir, 
quand lè prelènte la moindre occa- 
fion, de prelcher à la vérité 
vne partie de lès 
vertus. 

or ensvit labevr. * 0 
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TËXn D’OLIVIER PHjT 

liatre, au Le&eun 
* 

5 isfemp] ’O N g v e n t Triapbarmaquemention- 
||1 ||p||| né en ce difcours ,efi dcfcrit au traité des 
Ha arc bufèdes,pag^6. duquel remedeMon > 

fieur de la Vau ( ainfi qu'il m'a efirit') a 
veu fi merueiüeux effèffis, & fi heureux fucce ^ des 
i o play es qu'on en traitoit, que l'auteur le pouuoit bien te-* 
nir pour grand facretsil eufl eïlè auare des grâces que 
Dm luy a fait. Mais il efi aprins de l’Euâgile,à ne ca¬ 
cher les talents que Dieu nom a commis : cr ayant.eBé M4tth.it. « 5 * 
imbu.désfan enfance ( commeie luy ay oui dire main- Luc - I 9 ‘ 

* jîesfois) desfantences de Caton > qu il a fort fomenta la 
bouche, il prattique wftementce, diBiche: 

>, Difce, J’ed à doEtis : indoBosipfè doceto. üu.^ 

3 3 Tropaganda etznim efi rerum doclrina bonarum. 

Miufii à peine trouuera on vnfamblable, qui enjoigne fas 
î o volontiers,d ' ordinaire,& familièrement, qu’il faititant ; 
de par oie, que par efcnt: réprimant extrêmement la.* 
façon de faire queplufieurs ont,de tenir bien Jècrettes 
quelques receptesxonme s'ils n’auoyent autre moyen de 
venir en crédit & réputation; qu en faifant bonnemine 
z jà difamuler certains remedes, de/quels la phts-part ne 
font que chofes vulgaires ( dont chacun vjè commune- 
ment ) dejguifèes de quelque farte, qu on ne les peut re- 
congnoiflre. C 'efi tres-bien fai£l de celer & ne démon - 
flrer aux idiots, ou ( comme Hippocras les appelle en fan 
3 o liuret de la Loy') propbanes, les chofes facrees ou Jècret¬ 
tes de noBre art : oins faulment à ceux qui font pr.ofe ^ • 

1 4 &affer 
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& affermentês,ou(comme nous difons en ternes defco- 
le) matricules , idoines à la Medecine. Dont il fembkqûc 
Ion pourvoit à bon droit redarguer d auoirpreuariquedu 
ferment d ’Hippocrasy tous ceux qui mettent en lumière 
& diuulguent les remedes plus precieux:d'autat que pur 
ce moyen leur doftrine v ri efi moins comuniquee aux in¬ 
dignes y qu'aux capables & fuffifans. Mais en cecy m. 
iovbert vfe de grande difcretiorucomme ïay bien 
apperceufrequentantfon efcole,viuant en fa maifonxefi 
qu’il ne diuulguepas les remedes de/quels on peut aife - 10 
ment abufer : des autres , pour excellents qu’ils foyent , il 
en fiât bon marché : eflimant que de la publicationyil en 
reuient fans comparaifonplus de bien , que de mal Car il 
riejl paspofiible que tous ceux qui font dignes de les fa- 
uoir ylepuiffent efcouter & eftre fès difciples. Bien efi { ç 
vray, que qui void en befongne vn telperjènnage( /ap¬ 
posé quilfoit défia institué en toutes lesparties de Me¬ 
decine ) appred les vraisfecrets ou myfier es de l’art: qui 
confiflent en diligente obferuation & adroit yfage des 
remedes propres à ckafque mal,auec fubtiles diftimions z o 
de la diuerfité des corps y & autres particularités qu’on 
ne peut enfèigner de par oie y ne par ejcrit. Tellement que 
ceux là s'abufent lourdement , qui pour auoir le Hure de 
quelqu'un , penfent autant Jauoir que luy , de ce qu’il 
traite. Car quiconque eferit,mejmes en la Thérapeutique z f 
s’il ejl bien versé (comme il doit eflre } pour enfèigner du 
fien, & non pas rapfodies ) furpajfe infinimet fes efcritSy 
en ce qui efi de plus grade importace. De forte qu il vaut 
beaucoup mieuxyà qui le peut faire,appredre de lafreque 
tatio desges do£les,que des liures quils donnet au public:} o 
mais quoy l il n efi permis à tous de venir àfCorinthe. 

EIS 
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dici Andegauen. Car. ad Ledorem çp«- 

’umtMv. 

Miles vt ambigui referai flipendia belli , 

Et quas daipraceps aléa Mardi opes , 

Ducat vt infignem ad capitolia celfa triumphumy 
Figat & in celebri parta trophœa loco y 
Huic dulce efi bellum mortiiq; pericula grata, 
Oualiacunque Jüo fub duce MarteJubit. 
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Sedflammis armatafuis & fulphure tetro 
Machina fkllacis damonis obïlat opm, 

Quominm ad bcllum reniant alacriter omnes: 
Namquefit ignaum, qui priws acer erat. 

Quis nolitprœjèns non auertijfepericlum, 

Quod de tormento efl fulmneisq;piü$? 

'Non pim audaci quant imbelHparcitur,mmo 
Sape fub ignauo Rex nebulone cadit. 

Sulpburea firidorepik traieciaq; terga 
Ceruicesq;ridens, nontibiüroffnceres? 

Non tamen à ccsptis reuocent tomenta rel ignés, 
Sulphurem puluis, tartaremre globm. 

Necf allas genium-Martis qui naim ad arma es, 

Et qui militia figna Jèquendaputas. 

In bello viïtorem illa/km te manet ingens 
Gloria, collifo fed medicamen adeji. 

10VBER.TVS tibiquiprodejloperaq;manuq • 
En offert prafens ruineris auxilium. 

Quantm erat Panais Todalyrim arte medendi 
Cum ceciditgraio Troia cremata rogo: 

Tantm iovbertvs cœlumJetollitinalium 
Dum trafîat Clarij dogmataJacra dei. 

Ergo iter incœptumperagas,pugnamq; capeffe: 
Nec metm objiftat, miles ad arma redi. 
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Ec 
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crwv A. l’vCépla T î«Tf« ffiulnex^ 
flf fXtXlKTA $ru,ux CCXOfii, @(,£>1X0. 70 «<Tü, 

Aé^/a 'SfOK&Lveî uvSicl 7Xxctmvoç. 

Clfo Ia&péç rofonpov o ypct-^e àçe/S’uçy 
£li ovùoii @payju>ç oujtoç ôcptXXei ô/xS, 

Orlav pmS'iuç tsà.v\m <n r«<T cfioç txctçoç 
Aoy/xaloç iufxtQôS'a <&o\Xct fxtfxvxfxêvdç h. 
$po.y:ti<moç ci It*&<oç. 


IN LAVRENTII IOVBER- 

ti,Media Regij,& publici ad Mantem PeC- 
fulum Medicinæ profefforis, lK^o7imCoXia- 
Tfeiuv : Francisci thorii Bellio- 
nis Idyllium. 

Prima metaüiferis dînes Genmnîa vents 
Ignés terrifiées iaculata canalihm œneis, 
Fufilibu*q;globis , &pnlueris impete nigri,. 

Irati fimulajje louis penctrabile fiibnen 
Fertur,& inuento Je efferre ferocior illo 
tAudetyinauditi meditatrix mproba leti. 

Forjàn & hinepoterat, landau meruiffe videri, 
Sijcelerata Juos tantùmjkbricajjet inboHes 



j[nm,nec indè alias mala peruaftjjet in or as 
Macbina:quin duplici iudex dignarer honore 
lUam ego, vulneribus quoque fi cmdelihm auftor 
ïpfamet auxilium prœfèns medica arte tulijfet. 

Nunc illo Europe, mnc illo *A{ia,& Libya omnis. 

Bec non &, mundipars quart a, Terufta telo 
Vtitur, & vulgo tonitrm ac fulmina torquet: 

Quis jcit, & extremum tellus porreftafub jLuTdxm, 
lAffeftat qu£ fe terrarum dicere quintam, 

Teutonicis etiam non ignibus ignea pugnet? 

Serpit enim, inq; dies crefcit vitium :&fua pafîim 
Impietas hominum contagia jpargere certat: 

Impietas, quam ni fomidme Iupiter acri 
Gmpefcat, celfo renouet Titania cœlo 
Belù, minax, nec iam iliafolo contenta, faloq;, 

T rifle fed intereà viuitJcelus : atraq; opimum 
Bine qmfium libitinafhcit, dum impunè vagando 
Effera luxuriat rabies, ignotaq; mijeet 
Vulnera, Tœonijs & dejperata magiflris. 

Boflra aliquos tamen , &patrum vltimaprotulit xtas, 
Qui tetram varijs operofi euincere labem 
Tentauere modis. certamferro ille, mamq 
Spondet opem : hic folidam mirisJpempomt in herbit: 
Baljàmon ille nouum admouet : hic medicatapropinat 
Tocula : funt & quos magicas accingier artes 
Bonpudet, ac timidofacra vendere caminafitflu. 

Sed nihil, aut paulim, impenfis fuit omnibus afîum 
Haftenus; ipja mali quoniam naturafefellit. 

Quippe eadem cunttvs fedit fententia, mixtam 
Tluribus ejfe luem morbis. contufa dolores 
Corporaproritare truces : ambuflaq;plagœ 

Labn 
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Labra yenenata'circitm liuefcere cruïia: 

| Diraq; percujfofauire incendia membro 

Scilicet : acjiuidosputrefcereprotinm artus: 

Diuerfis ideo & medicamina y'mbws opta, 

Multiplicem yaleant quaprorjim exfcindere culpam, 
Ejje opws, yna omnes aUi ratione putabant. 

Quos adeo ynanimes donec concordia dijcors 
Contimùt, tenebris error merfitq; profundis, 

Turbidm inmmeris excreuit ftragibu* Orcm: 

Muniaq; extimuit Mauortiamiks : at ipfi 
Legibm (infkndum) immunes, communia crebra 
Crimina Cbirones miferorummortepiabant. 

Credo etenim, exitio fi quifquam effugerit, ilium 
Ipfa Jàlws, aut temperies bona corporis, autfors 
Trojpera, nonmedici, nonpharmacaferuauerunt. 

>At Vanacea grattes hominum miferata querelas 
Mtbereo terras projpexit ab axe mentes, 

Tulchraq; ütigeris defixit lumina regriis: 

Quiq; Macbaonij turpem fulçire ruinam 
Etominis, aternumq; queat refiringuere probrum, 
Sollicito Jpeculata animo, iuga 'Peffula tandem 
Lufirat : ybi afiiduo centum illi tbure calentes 
Stant ara, & lauru,myrtoq;, &floribw balant, 

Et mille augiiftis myflœ penetralibus errant, 
i/ttque ibi tum, louberte> tôt è cultoribm ynum 
Te legit, atqueparem tantis Dea promeut aftis. 
Frondefua, & yiridi tua baccare tempora cingens. 
Infesta noceant tibi ne iacula afpera lingua. 

Etempe nec ilia olimfegnem efi te experta miniïtrura, 
Vogmata multonm càmperuulgata difèrtis 
Vnus es oppugnare libris aggrcjfks, & atris 
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(Diuitis o labor ingenij , & Gaüo Hercule dignusl) 
Duro bebetesmucrone oculos configere coruis. 

Quœ tibi res adeo vertit féliciter , ingens 
Vt decrn inde tuis (fera prima ominafàma) 

Non expeüato titulis accreuerit attu. 

Quin & prœjènti quoque ne nongratia tanto 
Digna foret merito,catbedram tibi magnm i & orbos 
Carolus abfentis tranfcribi iufsit honores 
Rondeleti : tu 'rn bac & iujfaprobauit jLpollo: 

Et Tanacea tuisfujfragiafubdidit aqua 
Laudibm. egregio nam cim viduata magifiro 
Tulpita, Tboebeœq; indigna filentïaJèUœ 
Mœüi conjpicerentproceres , & trifte vocarent 
Concilim, ac vario interJefermonegementes 
Confulerenty oneris quoproditagloria tanti 
Tranjmigret, & Clarios qms idoneus alite Jnuiïa 
In tripodas fuccejfor eat, laurwmq • capejfat: 

Haud moraïquahqudni ali)s Jpes cceperat optimapalm 
lAjfulgere : tamen commtmibm rnnia votisj 
Taonia qms artis amor non futilis vrget, 
lAgmina Ioubertmhfiudijsq; iuuantibm, optant: 
loubertimi , Joli doiïos cuifœpe labores 
Tartiri, & medlcœ fociare arcanapaksîrœ. 

Et Jüa Rondeletm promittere munera jaetuœ > 

Ipfi etiam moriens, carifiimapignora, crudos 
( Rarafides ) pater haud dubitauit credere foetus* 

Sic J'ubita poJlqtümpateJpBa voraginetellus 
Hauferat Qecüdem Dirrcœaad mœnia vatem > 

Cui vittas, & aues, prœjàgaq; mandet Mraftus 
Vijcera, Thiodamantapbdlanx Mgmapopofcit. 

Nec mentis tamen im tuis , louberte , tmqi 

firté 



Vïïtuti fatis ampla referri prœmia duxit 
Carole : banc fedenim mercedem ipfe œris, optmq; 
largm, bononficis tibi partibus in/ùper auxit, 
Tecpfuampretio medicum accerfiuit in aulam. 

Tu rero (licet altus honos,inopinaq; turbet 
Gloria, non lucro, nonambitione fiagrantem) 
Sponte tua,patriœq>, impuljus more falutis. 

Regis & imperio, & iurati mmineThosbi 
DeumfîM,geminœ Ma fubis immania finis 
Tondera, & in curas te dirndvs impiger ambas. 
Ttammodo fuggeïlum confcendis, & ore fagaci 
.Abciïta naturœ filer s nniracula, caufas. 

Et morbos depromis, & omnibus addita morbis 
Tbarmaca quœque doces. fiat circumfufa iuuentus, 
lAtque tua attonitis oraculafenfibus haurit. 

Et Jiupet eloquiunhfiu luftraper ardua magni 
Hippocratis, feufacundiperplana Galeni 
tAequora dïfiurris,fiu te excutis ipfe, tuasq; 
Trodis apertus opes, opéré & te yincis in omnu 
Mox vbi contimo laboraulicus orbe recumt , 

Excel obfequijs te fidulus omnibus offers 
lAccinttum, quo rex,frater've, aut regia mater 
Iujjèrit ire : nec vüa metu difirimina tardant, 

Quin caflris nunc in medijs, nunc horrifina inter 
TrxUa, yulneribus, lue yel quacunquefiitifiens 
Turba tuam experiatur opem. fie dexter ytrauis 
Tarte tuaytiliter dijpenfàs munera,gratas 
^îlternaq; vices flatione ad publica mutas 
Commoda : ceu fuperis interdum ille aliger ^ircas 
Nuntius, interdum fi addicere creditur vmbris: 
x,tut potmfax Ma tui y élut aurea Thœbi: 
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Ordine cunBa fuo, flabiliq; tenore reuifèns , 
Omnibus & terris JfeBatur, & omnibus aqui 
^Adlucerefretis, mnc hic-, nuncpronior illic. 
Quinetiam, fi pax aliquam, autfors vlla quittent 
différât, aut placidi faciès innôxia cceli 
Corpora morbijicis labefùBetparciùs aBris ; 
No» tamen idcircb tu htjibus illa,iocis ve 
Mollibus ignaurn teris otia : Jèd vel honefto 
Dijcentum cœtu iuuenum, Mufisve,libris've 
Stipatus, tranquilla tua modo tempora Spart# 
Impendis, dociiemq ; tua adveBigiapubem 
Hxtimulas : fœcunda tuos modopeBora in vjkst 
Exerces, jàalemq; repletus .Apollinepennant 
Corripis, & doBis meditaris viuere fcriptis: 


Haud leuiore noua bac fiudio compleBimur ; ac te 
Sujpicimus : cuiuspofihac muniminefretus 


Miles, & ignifèro minus exhorrejcet ab iBu. 

MaBe iBo fehx animo, & moümine : maBe: 
Uoftraqiperge beare tuis, & poBera, donis 
Sac la : tuasq• videns patere increbrefcere laudes, 
Ht lacera inuidiam tibi tergum obuerterepaüa ; 


KonaeletuSipatulas procura eapoflhuma in auras 
Trodire, atque tuo, louberte, nitefiere cultu: 

Quod te ego per geniumq; tmm,perq; illrn vmbratn, 
Ht tuus mprinüst me teste, Moranius orat. 

arte. labore. fide. 
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EPIT OME 


DE LA THE- 

RAPEVTI Q,V E 

DES ARCBV- 

SADES, 

% 

P E 

M. L a v r. I o y b e R t Mede- 
cin ordinaire du Roy, & fon 
ledeur en luniuerfitç de Mom- 
pellier, 

oA çFkfonJeigneur de D A M P- 
V I LL E Jhîarefihdde Fran¬ 
ce , 0* Vlceroj au fais de 
Languedoc . 
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AV TRES-HEROl- 

Q_V E HENRY DE 

MORTMorency sei- 

CNEVR DE DAMP- 
VILLE, 

* 

Marefchal de France, Gouuerneur & lieute¬ 
nant general pour le Roy au païs de Lan¬ 
guedoc ,L.i o.vberT) fon tres-hurable 
(eruiteurjfanté & toute proiperité, 

■ O N s F. r G tl& v R, depuis qu’il vous a 
pieu me charger du penfement des blecés, 
fur tous autres malades qui feroyet envo¬ 
ie Gamp,auec la bonne afîffiance de mi - 
Jlres Barthélémy Cubrol & laques Lautier , enfembk à 
pktfieurs copaiçnonsfiudieux de la Chirurgie, iay drefié 
vnpetit recueil > ou Epitome du traitté de la curation des 
tArcbu/àdesrfue iay autresfois publié ,fiûfantfemblabk 
eSlat au Camp du Roy commandé de Monfieur fon fiere. 
L'ayant drefié & comuniquè aufdits maiftres ( hommes 
bien refolm <& expérimentés en toutes les parties de U 
Chirurgie,&particulièrement en cesie cy heureufement 
versés) ie Iay diBè & expliqué aux compagnons qui 
prattiquept fous nous en diuers lieux op fe rendent les 
blecés: à celle fin que tousfuytient yne mcfme procedure 
& forme de curation :pource mef/nement que lèjoldat 
blecé tombe foiimt dune main àl autre,en cherchant fis 
comodités. Voilà qui ma plusfolicité à prendre cefte pei¬ 
ne,ejmeu du deuoir de ma chargeJ'ows voffre cornande- 
ment,Monfeigneur,defirant vous y faire tres-aggreables 



fermes par tous les moyens que le pourray excogiter.De 
la publication que ïenfaü, l ’qccafiàri tien efl pas diffè*- 
rente:car elle efl femblablçmet fondée fur la deuotion <Ô* 
tres-Jyncere affeftion que tay auferuice de mon Vnnce 
& bon maiïlre,<£r à l utilitépubliquç:d''autant que cefl 
Epitomepeutde beaucoup aider aux nouueaux Chirur¬ 
gies quiprattiquçt auiourd'huy en maints endroits de ce 
Royaume.Car ie m’ajfeure (comme appuyé en vraye rai- 
fion,& longue experiecefquils ne ir orner ot curation des 
arcbufades plus certaine que ceïle-cy. Or fl la France , 
ainfi que i ejpere, en reçoit quelque profit, elle vous en 
foitplus qu'à moy redeuable:puis que yqm ni ayant mis 
en befongne, fere^Ja première caufe de ce bien, U efl en 
apparece fort petit,fi on estime lenolume:mafs ceux qui 
en peuuetfainemet iuger,le trorner ot ajfe^grâd en efièôl, 
& pour le befoingqu en ont infinies perjônnes. Et que 
faut il autre approbatio,que de l’experiece & bonfiucce ^ 
qu'on en y oid ordinairement enyoftrç armera laquelle 
yous aue^Jongneufemët pro’uueti de Médecin & Chîrur 
gies expertise medicamets& y'rnres nèveffaires(& tout 
aux dejpespublics, non des malades en particulier)^une 
telle aflfflâçe & debonaireté,que chajcüen efl beaucoup 
plus affettwnéaufiruice du Roy.le mejiîme bie heureux 
d ’eïtre de lapartie,& depomoir ainji comodement dé¬ 
partir le peu de talet que Dieu m'a comis.redant le deuoir 
de maprofefmn à mon Trince, à ma patrie ,& ayons, 
MonJèigneur,qui me fuites cefl honeur de m employer en 
ynfi bon affaire.le yous baife les mains en toute humili- 
tè,priant le Créateur qu il yousmaintiene enbone pro- 
fperité,& augmente fes grâces. De Lunel,premiefç re- 
traitte des bkcèsfle cinquième de Mars 1*75. 
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EPITOM E DE LA 

THERAPEVT1Q.VE 


DES ARCBVSADES, 
dicte' 
f 

Tar m.Iqvbert , aux compagnons Chirur¬ 
giens prattiquans au Camp de monfèigneur 
le MarefihaldeDampuille y & lieux î 

circonmyfins > l’an 

■ n 7f* 

PREMIERE PARTIE, *o 

qui eft de la curation reguliere. 

Du premier appareil; çhAP, i. 

E's le commencement,& à 
la chaude (fi on s’y trouue ) il 1 5 
faut bien amplifier les orifices: 
lefquels Ce prefcntent corarau* 
nemét fort petits en la peau,au 
prix du fracas intérieur : & fut 
toutquandilyafra&ure d’os > i0 
ou grande lacération des parties nerueufes, com¬ 
me font les balles ramees. Puis fonder auec le 

doigt 
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doigt fi auant qu’on pourra : à fin d’eftre mieux 
afleurédu chemin de la balle,& s’il y a fradture* 
ou non. L’incifion doit eftre fai&c en long, par¬ 
tie d’enhaut & partie d’embas. Adoncaulfi faut 
j tacher de palier le feton, s’il y a lieu , & qu’il n’y 
ay t haimorrhagie,qu’on doyue arrefter# Si la bal- 
len’apenetré, 8c on la peut auoir commddémêt, 
ou autrement# ou par controuüerturé (comme fî 
elle ell arreftee contre la peau à l’oppofite de fon 
ïôentrée) il fe faut traüailler de l’auoir. Cat c’efl 
adonc que les blëcés peuuent endurer plüs de 
tormenten toutes fortes, que ne feront depuis 
eftans ià refroidis* Quant aux médicaments, füp- 
posé qu’il n’y ayt flux de fang qu’il fâle artefter 
i j (auquel cas feulement l'accorde le reftrin&if, ou 

l’onguent de bolfaid auec terebinthine,applica-» Pag.xfj, 
blés au dedans ) on oindra le feton , les tentes 6c 
plumaceaux de noftre TriapharrnaC, & à fon de- thid. 
faut, de noftre EgyptiaC, Les emplaftres feront Pag.196, 
16 chargés de mefme. Extérieurement on applique- 
ra,en premier lieu aux emonéfcoires prochains 8c 
racines des membres* fi les bras ou iambes font 
blecés,& touchant les autres parties à leurs fupe- 
rieures d’où procèdent les vaiffeauX& fe fait la 
i {fluxion, onguent de bol félon la cômune deferi- Pag.m» 
ptiô. Puis fus la partie mefme vn oxyrrhodin for¬ 
tifié de rofès en poudre , à mode d'eftoüpade* ihid, 
Quand cela deftaudroit, il fuffira de mouiller vn 
drappeau &les bandes en oXycrat plus fort que 
3 o pour le boire.Et voilà cornet on mettra les playes 
d'arcbufàde en bon train 8c voye de guerifon* 

m j JDufu 
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Du fécond appareil, O" autres enfuyuans. 
c H A P. il. 

A V fécond appareil on peut continuer la me- 
Ime procedure touchant les medicamets ex- 
térnes.& lur tout quand le blecén’a eu ccpen-ï 
dant le moyen d’cftre làigné. Quant à l'interieur, 
p *£'* 9 h on commencera à vlêr du Bafilicon aux fêtons, 

tantes, plumaceaux & emplaftresren mefprifant fe 
le digeftifcommun de moyeufs d’œufs, pource 
qu’il fe corrompt facilement, & par tout n’y en ai o 
commodité: car il le faut toufiours recent. A la 
partie fùperieure on continuera le commun on¬ 
guent de bol. Sur la partie blecee on mettra hui- 
pag. !ÿ 4 . le rolàt, & de l’onguét refomptif, s’il elt en main, 
ou de noltre lenitif : enueloppant le membre de i { 
laine furgec On tiendra celle procedure, iufques 
Pag. i ?4 . à ce que la matière forte vn peu digelle.Et adonc 
on commencera vfer du Macedonic : & aulfi toft 
que le pus fera allez louable, on y adioullera de 
la terebinthine lauee,& miel rolàt, pour com-io 
mencer à mondifier.Car en tels vlceres de gran¬ 
de contulion, il ne faut attendre fi parfài&e fup- 
puration, que auxautres. Pour lors faudra enue- 
lopper la partie de laine qui ait elle lauee,& con¬ 
tinuer l’embrocation d’huile rolat, làns onguent 1 \ 
relbmptif ou lenitif Aux parties fuperieures on 
,1, vlèra de l’oxyrrhodin fortifié de la poudre dem¬ 
ies, en lieu de longuenc de bol. Quand le pus 
commencera à diminuer , fans aucun accident 
lùruenu qui en puilfeellre caulê, on employe- 3 ® 
■ ra farçotic,qui eft auffi catagmatique, fort 

conuen 
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Conuenable où il y a frà&ure d’os, ou bien le 
mondificatif de refîne, qui eft plus doux. Qui Pag.t 9 s, 
voudra vn farcotic fort fimple>& tresaisé, prenne 
celuy de Galien au premier chap.du 3. lime delà 
j methode.Pourfin de la curation, à mefure qu’il 
faudra amoindrir les tentes, àcaulède la régé¬ 
nération de.la chair, op les appliquera lèiches, ou 
mouillées d’eau aidant, (qui halle merueilleule- 
mentlaconfolidation des vlceres bien detergés) 
ro&Ies plumâceaux de mefmes. Au changement 
des remedes internes, il faut tenir vn moyen. 

C’ell qu’au fecôd appareil, on nielle du Bafilicon 
auec l’onguent du premier appareil. Et quand on 
veutpalfer au Macedonic, pour la première fois 
1 j foit niellé auec Bafilicon, & ainfi conlequement: 
comme aux phlegmons, des purs repeilents on 
palîè aux purs refolutifs,par ceux qui font mellés. 

Des fêtons. CH AP. in. 

10 T Es fêtons les plus propres font de cotton filé 
X—'Ou de linge effrangé. U les côuient renouuel- 
ler à chafque apareil, ou tenir bien net ce qui en 
refte dehors,à fin qu’il ne loit imbibé du médica¬ 
ment tel qui ne conuient à la partie interne. Si la 
15 play e pénétré dans l’un des grands ventres, telle, 
poi&rine,ou l’inferieur, le leton rfy peut conue- 
nir.Oùilalieu,c’eft bien faid de l’entretenir iu£ 
ques à la produ&ion de la nouueile chair. Quand 
il ne peut eftre appliqué, & les tentes ne fe ren- 
50contrent pas, il eft bon &necellàire d’ulèr d’u-t 
ne inieCtion, apres que les parties contufes font 
m 4 defenflees. 



ÎÔ4 THÉRAMVTIQJE 

delénfîees,&onthfuppuré,ou fèparéles pièces 
fracaffées. L’irtie&ion le fera des médicaments 
qu’on vléra aux téces, deftrampees en dccoCtion 
d’orge entier, ou de bon vin,qui léruira à la pro¬ 
duction de la chair. Ainfi l’iniedion lèra vicaire^ 
du feton. 

Des tentes . c h a p. un. 

L Es tentes doyuent eftre groflés & longues 
✓pour le commencement, à fin d’amplifier lesi o 
orifices & palfitge de la balle.Depuis, & mefmes 
quand la partie luppurebien,il faut que foyent 
menues & courtes, à ce que l’ulcere baue libre- 
ment:& fur tout quandil y a lèton.Car c’eftalfez 
qu’elles tiennent les orifices beans & ouuerts.i { 
A mefure que la chair remplira l’uIcere ( ce qu’on 
peut congnoiftre par la diminution dupus)illes 
fautaccourcir, & ne les mettre point par force, 
de peur de frayer & fondre la chair nouuelle,ten¬ 
dre^ délicate. xo 


Du terme depenfer les lleces. c h A P. V. 


T"VV premier au fécond appareil, & du fécond 
-L-^au troi(îeme,voireiufques à ce que la partie 
cômence à fuppurer, il faut différer vingt & qua¬ 
tre heures. Quand la fuppuration commence ( & 
par confequent la douleur, heure & inquiétude 
s’augmentent ) il faut penfer le blecé de douze 
en douze heures.Lors qu’il y a notable quantité 
de matiere.qui molefte le patient ou de là pelàn- 
teur,ou de la tenfion, on le doit penler de hui# 
en hui# 


M 
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en huiâ: heures. Et quand le pus commence à di¬ 
minuer naturellement, ilfuffit de douze heures. 
Finalement quand l’ulcere le remplit de chair, 8>C 
par tant ne rend plus gueres de matierc,c’eft allez 
5 de le panier vne Fois le iour, ainfi que du com¬ 
mencement. 


SECONDE PARTIE, 

qui eft du régime. 

De tair. c h a p. I. 

H E froid, ennemi des play es & 
vlceres, doit eftre défendu, for tout 
où les os, & autres parties fpermati-*' 
ques, font delcouuertes. S’il y a à 
choiiir, qu’on prenne vne petite chambre, en la¬ 
quelle ordinairemét ay t du Feu, fi le téps eil frais: 
au moins vn bon brafier. Et que le h£t Foit bien 
10 garni par delïus, & à l’entour de tapiCerie ou de 
couuertes,de mâteaux.ou autre attirail. En temps 
chaud on n’elten peine que de raiFraichir l’air, 
pour refifter à la putrefàdtion. ce que toutesfois 
il ne conuient faire, quand les parties folides Font 
1S defcouuertes, comme les os & femblables. Car 
elles ne requièrent moins de chaleur,qu’en a l’air 
de l’efté és iours caniculiers, voire en plein midi. 
Sur tout ôc en tout temps il Faut fongneufement 
pouruoir,à ce que la chambre foit toufiours bien 
3 0 nette,& l’air ne Foit corrompu des excrements 5 c 
fàletés des vlceres : qu’on ne iette rien à terre de 
m 5 ce qu’on 
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ce qu’on en fort,ou des chofes qui ont efté pppli- 
quees,ainfi qu’on fait communément. 

Du manger cr du boire. c h a p. n. 

E Nfoyuant Hippocrâs,& tous autres bons me- j 
decins, il faut plus nourrir les malades ait’ 
commencement & à la fin,que aux autres temps. 
Donques le premier & le fécond iour, efquelsil 
conuient lâigner & purger, on retiendra encor 
l’ulàge de la chair, qui foit rôtie.Es iours fuyuans, i o 
melmes quand la douleur,inflammation &fieure 
foruiennent ou s augmentent, ilfuffira qu’on hu¬ 
me le bouillon de la chair moyennement cuitte, 
auec borraches, elpinars, laitues, blettes, ozeilie 
ou pourpier, & des courges en leur fàilon : & i y 
qu’on mange des pruneaux, paflèrilles, pommes 
ou poires cuittes : & au téps des fruits nouueaux, 
agriottes,prunes da& ou pertigonnes,& quelque 
abricot. Les coins en tout temps leur foyent per¬ 
mis , & les grenades aufli. Les accidents or dînai-10 
res eftant paflés, quand la matière fort bien dige- 
fte, on les doibt remettre à la chair & aux œufs> 
premièrement en petite quantité, &puis en l’au¬ 
gmentant de peu à peu. Du vin lemblablemenr, 
xs deux premiers iours s’il n’y a fieure, il peut A f 
eftre permis en petite quantité. Depuis il en 
faut abftenir iulques à la fuppuration parfâiéte: 

& adonc on le reprendra de peu à peu. L’hippo- 
cras d’eau (qu’on appelle bouchet) l’eau ptifane 
ou la panee, feront conuenablesés temps qu’on J o 
abfliendra du vin. 
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Du dormir CT du repos. C H A P. III. 

Q Vi ne dort quand il veut,& deuroit félon 
félon l’ordre de nature, faut qu’il dorme 
quand il peut. Touchant le repos, il efl: très ne- 
1 ceflàire que le corps foit mollement couché, & 
bien accommodé : fur tout que le membre blecé 
ne trauaille pour aucune fituation contrainte, car 
cela caufe douleur, d’où procèdent fluxion, ten- 
fion,inflammation & fleure. La plus conuenablc 
10 figure, eft la plus indolente, quelle que ce foit. 
Mais fi le patient peut coucher fur la playe, c’eft 
le meilleur. En lieu de l’exercice (impoflxble à 
ceux qui font contraints de demeurer au lift, au- 
I trement neceflàireà toutes perfonnes)faudra vfêr 
' de fripions quotidiennes cjui fbyent molles,afin 
derefouldre les fuperfluités de la tierce conco- 
<flion,& aider à la diftribution de l’aliment. Cela 
feruiraaufli àreuulfion , pour preféruer la partie 
4Q blecee(à laquelle il ne faut ia toucher) de fluxion, 
ou de furcharge. 

De /’munition manifefte. chap . iiii . 

O Vtrerabftinencc ou diminution des viures, 
& les friétions ordinaires (qui font deux' 
1 moyens dinfénfible inanition) on doit vfer de 
manifeftes euacuatiôs, tant par phlebotomie,que 
purgation & clyfteres, encores que l’on fuft bien 
iàinau moment de la blefliue. Donques tantoll 
apres le premier appareil, le iour mefines qu’on a 
prins le coup, s’il efl poflible, il faudra Aligner, 
pourueu toutesfois qu’il n’y ayt eu grande hai- 
morrhag 
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morrhagie, qui ayt afFoiblile patient. Car fi elle 
continuoit, encor feroiteebien fàid de tirer vn 
peu de fang par maniéré de reuulfion. La phlébo¬ 
tomie Toit fài&e du bras qui refpond au cofté 
blecé:fivn bras eft blecé,defon oppofite : fi tousç 
deux > du pied droit : & s’il eftoit auflî blecé, du 
gauche. N’importe de quelque veine que ce foit, 
iàuf aux playes de la tefte, où la céphalique eft plus 
propre,ii on la peut ouurircommodemét:finon, 
la médiane. La quantité foit à peu près limitée, 1 0 
pour le commun à huiéfc onces, pour lesfoibles 
& délicats,de cinqà fix onces.Si on n’a moyen de 
leigner le iour melmes, & tâtoft apres le premier 
appareil,il faut ordôner que cepédant on vfe de li¬ 
gatures douloureufes&rudesfri&iôs aux parties 1 ! 
laines, principalement à celles qui ont eôuenable 
oppofition:comme des bras aux cuiflçs, & d’une 
cuifle à l'autre. Lédemain de la phlébotomie,fi le 
blecé n’a flux de ventre, qu’il foit de grofle char- 
nure & replet, ou aagé de quarante ans & au def- zc» 
fus, il prendra demi once Diacartami, ou de Dia- 
phenic autâtrou vne dragmepilules de agaric.Les 
plus ieunes,choleriques 6c grefles, prédront de¬ 
mi once eleétuaire de lucco rofarum,ou vne on¬ 
ce de Catholicon,ou vne dragme pilules aggrega -1 \ 
tiues. Si déformais le malade eft conftipé,il pren¬ 
ais?. dra de deux en deux jours vn clyftere d’hydro¬ 
mel fort,huile d olifimoyeux d’œufs,&fêl* Quat 
àl’aéte venerien (qui eft comprins fous l’euacua- 
tion) il n’en faut parler icy, au moins pour les! 0 
plus bleces. Touchant aux autres, ils feront bien 

d’efl 
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d'en abftenir longuement apres que la playe fera 
incarnée : par ce que eftant mefmes cicatrilee> la 
partie eft encor fi tendre, que la moindre occa- 
fion de fluxion luy peut nuire beaucoup, 
j Des payions de i'efyrtt. CH AP. V. 

E Ntre toutes la plus nuifànte efl; la cholere» 
d’autant qu’elle prouoquefort les fluxions, 
inflamations 5c fieures.La triftefle nuit aufll gran¬ 
dement, en faifant languir la chaleur naturelle. Il 
J 0 faut toufiours donner bon courage & grand efi- 
pojr aux blecés, qu’ils s’afleurent de guerifon, 
quoy que autres foyent morts de pareille bleflu- 
re;par ce que tous ne font de mefine complexion 
& habitude,ou ne font bien obtemperans à ceux 
l f qui les gouuernent, ou n’ont toutes commodi¬ 
tés requîtes: l’air,le lieu,la faifon,& autres chofes 
externes viennent mal à propos : & ainfi de mille 
particularités qu’on peut déduire par le menu. 

>0 TIERCE PARTIE, 

qui eft des Symptômes ou 
maux compliqués. 

De l’hémorrhagie, c H A p. 1. * 

* * SjfSlSil • L A P la y e ^igne trop > il y faudra 

mettre vne groflè tente teinte de l’on- 
guent de bol faiéfc auec terebinthine: 
& charger le membre du commun, 
iufques près le tronc du corps. Si cela ne arrefte le 
* 0 fàngjon vtera de fortes & douloureutes ligatures 
aux mébres foins, & rudes fri&ions, auec vento- 

fodon 
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fation fur la région du foye ou de la râtelle, félon 
lare&itude,&furlesemon&oires. Dans lapide 
on mettra poudre de vitriol crud,baruë en aubiti 
d’œuf Et fur les tefticules, vn drapeau mouillé 
dudi'ét onguent de bol commun,dertrampé d’un Ç 
fort oxycrat. Si pour cela le flux de fang ne s’arre- 
fte, il faudra palier contre les vaifleaux qui Huent, 
vn cautere a&uel. Quand on a extirpé vn mem¬ 
bre, on vfera premièrement contrel’haimorrha- 
gie,dudid cautere. puis du vitriol crud puluerilc, 19 
appliqué auec plumaceaux. &fi cela ne bafte,dç 
la poudre reftrinéfciue, batuë aüec vn peu de vin¬ 
aigre & de la terebinthine,qu’on appliquera auec 
du poil de lieure,ou plumaceaux communs.A de¬ 
faut de cela, on peut appliquer vne-pocheou fac'î 
de peau aueé poix ou terebinthine bouillante. 

De la, frafîure des os. ch AP.. 11. 

L A fraéture doit eftre réduite dés le premier 
ou fécond appareil,s’il eft poflible, auant que 10 
les grades douleurs, inflammatiôs heures fur- 
uiennenp, & quç les os prennent vne mauuaife fi¬ 
gure. Mais il faut bien amplifier les orifices > à ce 
que les os brifés aycnt bonne ilfue à 1 aduenir. 
Puis hateler ôcaffurer telle réduction, comme es * » 
autres playes auec fraéfcure. Noftre farcotic eft 
aufli Catagmatique. Or quâd les os font fort bri- 
fës, & les vaifleaux contus (dont le plus fouuent 
on fent quelque ftupeur)fi le blecé n’acontinuel- 
lemettoutce qui appartient à l’cxquilê curation»!® 
il eft plus afluré d’amputer le membre dés le com , 

men 
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mencement,que différer : pourueu que,ayant re- 
monftré le danger & hafard, on en foit requis, 
apres deuëpredi&ion &proteftation. 

De U dur té. C H A P. III. 

L A durté enfuir plus fbuuent l’induë réfrigéra¬ 
tion,caufee des reftrin&ifs &refrenatifs, em¬ 
ployés mal à propos & dedans & dehors, que 
rindifpolition première dû corps. A cela couienc 
i o l’onguent lenitif, le refomiptif, & le dialthea, auf- Pa g^9U 
quels fila durté ne cede,ôft Vieridfa au Diachylon 
gommé,remolli auec huile-de lin,ou de lis. 

De tinflation. c h a P. i i i î. ,, 

* f r ‘Inflation eft icy communément fulpe&e de 
JLgangrene.il faut fbudain auoir recours aux li¬ 
gatures douloureufes, & fri&ions rudes des par¬ 
ties faines,pour faire reuulfion & deriuation.Vfèr Pa g'9> 
aufli des clyfteres plus forts , & fearifier la partie 
i0 enflee en quelques endroits:& appliquer par def- 

fus le cataplafme d’arnogloflà. Si l’enfleure au- Pa £ '* s ’ 
gmente, il faudra repurger le corps, renforcer les 
ligatures, frittions Ôcfcarifications : & appliquer 
le cataplafme des farines. Lefdites fcariticadoris P4 S' l 9^ 
f- i foyent entretenues ouuertes par irrigatiô ordinai 
re d’huile chamçmelin:$c par fois conuiendra fo- 
menter Sc lauer le membre de la decottion des 
mauues, fleurs de violettes, de charpomile & de 
melilot, auecvn peu d’abfînthe, bouillis en vin 
î 9 moyennement trempé. A defaut des fuidits ca- 
taplalrnes on en fera promptement vn de fon 

ou 
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ou brein bouli auec du vin, lequel aura vertu de 
refoudre & conforter le membre. 

De U Gxngrene. chap. y . 

Q Vand la playe rend fànie noiraftre ou tan- ç 
nee ( mefmes apres le commencement) & 
fort puante.il faut encor plus fbupçonner la gau- 
grene intérieure, car toufiours ne feprelenîeex- 
terieurement. Adonc conuient vfer del’egyptiac 
defeription de Guidon, pour vn commencement 
1 1 ' ou du noftre, qui eft moins fort. Etfipouriceux 
lbtd ’ la Gangrené ne s’amende,on prendra celuy d’A- 
**&-'W' uicenne:&pourl’extreme,celuydeVigo. Onen 
mettra aux fêtons, tantes, plumaceaux & empla- 
ftres : & l’ayant deftrempé de fort lefcif,ou vinai -15 
gre falé, on en fera des inie£tions,& vn lauement 
par defïus les fcarifications. Si cela ne fufKt.il fau¬ 
dra pafïèr outre à l’arfènic, au fer, & au feu : de- 
quoy on confultera auec Guidon au chapitre 
d’efthiomene, & des parties mortes qu’il con-M 
uient extirper. 



Q_V ATRIEME PARTIE, 
qui cft I’Antidotaire. 


Le trurpharmac loubert. 

Pr. O v d a e de Mercure deux fois calci- 

§£9 nee * c l uatre °nces : beurre frais, ou 

il] graille de porc fraifehe, hui& onces: 

BfeJsÉlglll camphre aifïoute en eau de vie, deux 

dragmes. 
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drachmes, meflez tout enfemble:y adiouftantvn 
peu d’huile d’amandes douces, de lis , de lin, ou 
de violât. 

Onguent de bol commun. 

f Pr.de hol très* pur, vne liure : vinaigre refit, 
ou autre bien fort, demi liure:huilerofat, trois li- 
ures : foyent longuement broyés au mortier, 
mettant peu à peu tantofl de l’huile,& tantofl; du 
^vinaigre. 

^tutre onguent de bol,à mettre d<tns U ployé. 

Pr.terebinthine claire,bien batue auec vn quart 
de vinaigre rofat : puis y adiouftez du bol pur & 
net fubtilementpuluerisé, tant qu’il en pourra 
* {comprendre pour former yn onguent, les bat¬ 
tant fort enfemble. 

Poudre rgflrinEttue. 

Pr.bol pur & laué,vne liure,plâtre, farine folle, 
20 de chacun demi liure.efçorce de grenades & gal¬ 
les vertes,de chafcun vn quart.aloês,encens, ma- 
ftic,& fang drag.de chafcun deux onces : ambre 
iaune,vneonce.foitfàiâ:poudre. , 

Oxyrrhodin fortifié, 

** Pr.huile rofàt, demi liure : vinaigre fort, vn 
quartrpoudre de rofes,vne once:foyent fort bat¬ 
tus enièmble l’huile & le vinaigre, puis auecques 
la poudre. 

j 0 Onguent Bajtllcon. 

Pr.circ,poix refine & fuifde beuf ou de taureau, 
n autant 
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autant d’un que d’autre : huile d’oliue, tant qu’il 
en faudra ; foit formé en onguent. 

Onguent refompttf. 

Pr.beurre frais , vne liure. cire neuqe , dçmi li -5 
ure. graille de porc frefche, quatre onces, grailles 
de poulle,canard & oye, huiles violât, de came- 
mille & d’aneth, de chafçun deux onces, œfype, 
mufcilages dégommé tragacanth &arabic,defe- 
mence de couton , lin & guimauuç, de chacun i& 
demi once : foit faiéfc onguent. 

L’onguent lentttfde louhert, 

Pr.graifïe de porc frefche, quatre onces, graille 
de poulie ou de chapon,& beurre frais, de chaf* ! { 
cun deux onces : huile d’oliue & cire neuue, au¬ 
tant qu’il en faudra. Notez, que où il eft requis 
grailfe ou beurre frais, & huile nouueau, à faute 
d’iceuxil faut diligemment lauer les vieux & fi¬ 
lés, pour les rendre de telle faculté. * û 

Le Mttccdonic. 

Pr.duBalîliconey defïus ordonné, quatre on¬ 
ces : & l’ayant fondu,adioufl:ez y de l’encens pul 
üçrile,vne once , apecqucsvn peu d’huile,enM 
broyait tant qu’il foit refroidi. 

Le sarcotte-louhert,qui e/l dufîi Catagmtttique, 

Pr.farine d’orge, vne once ; farine d’ers, ou (d 
l’ulcere eft plus laie) de lupins,demi once:arifto'!° 
lochie ronde ôc iris deflorence,maftic,aloës, fit' 
cocolle 



cocolle & myrrhe, de chafcü deux drach.fafïran, 
demi drach.terebinthine lauee,demi quart:huile 
d’hypericon (vulgairement dit mille-pertuis, ou 
trefcalant)deux oncesrhuile rofat & cire neuue, 
5 autant qu’il conuiendra à Former vn onguent de 
bonne confidence. 

Le menâijicitif de rcfine,telque noue T>Jôns. 

Pr.refîne,terebinthine, huile rofat & miel, de 
io chacun demi liuretcire neuue,vn quart: myrrhe, 
farcocolle , farines de lin & de fènugrec , de 
chafcun fix drachmes : encens & maftic, de chaf- 
cun trois drach.foitfaid onguent. 

I y Le sarcotte fîmple de Galien. 

Pr.cire & huile,de chafcun demi liure : verd de 
gris, vne once.foit fai<Sfc onguent. 

Onguent Dialthea. 

' Pr.racined’ahheaouguimauue, deuxliuresrfè- 
mencedelin& de fenugree,cire neuue, de chaf¬ 
cun vne liure : colophonie, refîne, & fcylle, de 
chafcun demi liure: terebinthine,gomme de lier¬ 
re & galban,de chafcun deux onces:huile,quatre 
*1 liures. foit faiét onguent. 

Lmplaïlre Dtashy Un gommé. 

Pr.fucs de iris & de fcylle, mufcilages de fè- 
mence de lin & fènugrec, racine de guimauue, 

3 0 des figues &pafïerilles,cefype & ichthyocolle,li- 
tharge pur & net, de chafcun demi liure ; huiles 
n i irin. 
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irin, chamemelin & anethin, de chafcun quatre 
oncesrterebinthine,demi quart : bdellium, fe ra - 
pin & ammoniac, refine & cire, de chacun vne 
once: foitfai&emplaftre. 

Le cataplafme d’arnoglojfe, c eji a dire plantain, * 

Pr.du plantain,de$ lentilles, & du pain fÿnco- 
mifte(c’efl: qui a toute là farine,fans en auoir qfté 
du fon)autant d’un que d’autre.Tout Toit bouilli 
eneau,puispaitri &pafsé. Il ne fera fi tort fèc & J0 
n’adherera,fi pn y adio.ufte vnpeu de miel. 

Le cataplafme des farines, 

Pr.fàrine de lentilles,febues, ers & lupins, de 
cbafcune efgallps parts. Faitesles cuire en oxy-j 
mel bien fàiét comme pour garder en boutique, ' 
à deuë confidence- 

L’egyptïac de Guidtn. 

Pr.du miel, vne bute : vinaigre, demi Iiure: 19 
verd de gris vne once : alum,demi once. Soyent 
cuits en confidence d’onguent, & qu’il deuienne 
rouge. 

Ijryptiac de loulert , 2 ^ 

Pr.du miel,vne Iiure: vinaigre demi Iiure, verd 
de gris,vne once:foit fâi£fc onguent. 

Egyptiac et^Cuicenne. 

Pr.du miel,vinaigre,verdet & alum,de chafcun $ 0 
parties efgalles:fôitfaid: onguent. 


Egypttac 
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Egyptiacde Ftgo. 

Pr.de l’Egyptiac d’Auicenne* quatre onces : ar- 
fenic , vne drachme; fublimé, demi drachme; 
foyent cuits en onguent. 

Hydromel fort . 

Pr.du miel,vne liure & demie : de l’eau, quatre 
liures : foyent legierettient bouillis, pour ofter 
j Q feulement la plus grofliere efeume. 

Clyflere legier çr commun , 

Pr.Hydromel fort, vne liure & demie; huile 
d’ohue,ou beurre, vn quarteron : vn couple de 
j j moyeux d’œufs frais,& vn peu de fol, 

clyflere pluefort* 

Au fufdit adiouftezdu Diapruni fîmple, vne 
once, & pour le rendre encor plus fort, du com- 
i0 posé ou laxatif demi once. 

C i N QJV I E M E P aTr T I 

qui cft de ce dont le Chirurgien & l’A- 
poticaire fuyuant vne armee doy- 
a f uent toufiours eftre 

proueus. 

Ce qu'il faut aueir tout prejl quand l'on attend y n 
ajjàut, bataille, eu autre fattion. 

î°i Eau. 3 Vinaigre. 

1 Vin. 4 Huile rofàt fortifié. 

n 3 f Ong 
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5 Onguent de bol. 

6 TriapharmacToubert. 

7 Cotton filé,ou linge 

effrangé. 

8 Tentes. 

«) Plumaceaux. 
io Eftouppes. 
xi Poil de lieure. 
xi Poudre reftrinétiue. 
r $ Bandes & compref- 
fes. 

14 Hatelles garnies, 
if Vne fcie. 
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\6 Cautères, comme 

platines, boutons. 

17 Vn bon feu. 

18 Terebinth. &poix. f 
15) Vitriol crud pulue- 

risé. 

20 Poudre reftrin&iue. 

11 Peau d’alude à faire 
lac ou poche. 10 
11 Vaiffeaux>cômecaf~ 
foies ou plats fon- 
fus, & vn poilon. 


Outre ce le Chirurgien doit toufiours auoirij 
& porter, les inftruméts requis à fonder, efprou- 
uettes de plomb,de cire,&c.efguillcs à fêton, fer¬ 
rements crocheteurs des balles,auecles autres 
qui font de l’aflortiffement ordinaire d’un eftuy 
bien garni. D’ailleurs faut qu’daye ferrementsio 
capitaux,bonscauiïiques, des ventofès , & fang- 
fùes. 


Ce que l ’Apoticaire doit auoir toufiourspreft, afin 
de pouuoir fournir à ce qui eji ordonné 1 1 

en cette méthode. 

Compofitions taxât tues, pour médecines c y 
clytteres. 

Ele&uaire diacartami. 3° 

Eleétuaire de fucco rofarum. 

Diaphœn 
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Diaphœnicon. CaïholicQn. 

Pilules de agarico. Pilules aggregatiues. 

Diaprunïs fimple.duquel, auec de lafcammonee, 
il peutfàirç à toute heure le composé du laxatif. 

5 Hydromel fort. 

J 'impies laxatifs. 

Rhabarbe, Agaric. 

Aloës. Scammonee. 

° Autres Jimples ingredlans es compojittons de 
l’anttdotaire,<çr pour compofer nouueaUx te - 


medes. 


Racines. 

Fenoil&Anis. 

1 î Regalice. 

Coings. 

Guimauue. 

Guimauue. 

Lis. Iris. 

Ply Ilium. 

Ariftolochie ronde. 

Lentilles. 

Scylle. 

Ers. 

10 Herbesfètches. 

Febues. 

Abfinthe. 

Lupins. 

Fleurs. 

Millet. 

Rofes. 

Pois chiches. 

Violettes. 

Fruits. 

x î Camomille. 

Amandres douces & 

Melilot. 

ameres. 

Aneth. 

Pignons. 

Saffran. 

Grenades. 

Semences. 

Agriottes (èicheS, 

5 0 Orge entier & pelc. 

Figues. 

Lin&Fenugrec. 

Pafl'erilles. 
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Iuiubes. Prudes. 
Galles. 

Gemmes & refînes, 
Tragacanth. 

Arabie. 

Lierre. Sang dragon. 
Ambre iaune. 

Camphre. 

Refine. 

Colophoine. 

Terebinthine. 

Poix. Myrrhe. 

Encens. Maftic. 

Sarcocolle. 

Bdellium. 

Ammoniac. 

Galban. Opopanax. 
Sagapin. Euphorbe. 
Huiles. 

Huile d'oliuc meur, & 
omphacin. 

Rofat. Violât. 

De lin. De lis. 
Anethin. Chamemelin. 
Irin. D’hypericon. 

D’amandes douces. 
Grdtjjes. 

Graillé de poulie. 


^ DES ARCS. 

Gr.de canard ou dW 
Graifiedeporc. 

Suif de beuf ou tau- 
reau. 

Oefype. Beurre, j 
Miel, cire,eaux. 
Mielcrud. 

Miel rofat. Violât. 

Cire neuue. 

Cire blanche. 10 
Eaurofè. Eau de vie, 
Eau fort. 

Métalliques. 

Argent vit 

Poudre de Mercure. *5 
Sublimé. 

Arfenic. 

Vitriol. 

Alun. 

Verd de gris. 10 

Cerufe. 

Tuthie. 

Litharge. 

Bol fin & pur. 

Pierre languinc. 1 f 

Plaftre. 

Plomb. 

Antimoine. 
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PAR 

M.L AVR.Io V BERT M E D E- 

cin ordinaire du Roy,& de fon 
Camp au pais de Languedoc, 
lecteur de fa Maiefté en luni- 
uerfitc de Mompellier. 

n 5 


loi 

A M O N TRESILLV- 

.fixe Seigneur , Guillaume > Vicomte de 
Ioyeufe, lieutenant general pour le Roy 
au pais de Languedoc. 

■ Onseignevr, à fi petite offrande 
ne faut pas harenguer. car ie ne pourrois fi 
peu dire de vos excellentes vertus & me- 

____ rites, ou de vos biensfhifts enuers moy, que 

tel accejjbire ne furmontaff de beaucoup le principal. le 
toucheray feulement loccafion de cesle befôngne, & 
qui mefmeut à la vom prefènter. Les ieunes Chirur¬ 
giens au/quels iay diÜè vn Lpitome de la curation des 
arcbufades, l'ayant depuis veu imprimé, y ont de frêle 
moyen de guérir méthodiquement les bruflures: dou¬ 
tant quelles aduiennent fouuent au Camp, mefmes de la 
poudre à canon Soudain ie me fuis mis ày trauailkr, 
&’ en faire ce brief di/cours ,pour fatisfaire au befoin 
qu’on en a coup à coup. Et par ce que ie vous ay touf- 
iours congnutresfongneux & affectionné, à ce que vos 
gens de guerre fuffènt diligemment &fdeüement fecou- 
rm, voire iufques aux ragajfes & pionniers ( euidenttej -- 
moignage de la grande pieté & humanité, dont vous 
oblige^ ordinairement vne infinité de perfonnes à prier 
Dieu pour voCire projperitê) ie me fuis auifé de vous 
addrejfer ce petit ouurage d'une nuiffi: qui neantmoins 
fera preuue de la deuotion que iay à vous faire tref- 
aggreables feruices. De Somieres ce 10. d'^Auril, i f 7 
Voffre treshüble & tresaffèttionéferuiteur lo vbert. 

DES 
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quide,comme poix, fuif, terebinthine, huile,eau, 

&c femblables, plomb,& tout autre métal fondu! 

Or cToù que procédé l’aduftion, il y a femblable 
effèéfc, tel que l’auons defcrit : ne différant l’un de 
l’autre particulièrement, finon en plus & moins, f 
Car le fübtxl ne fait impreflion tant afpre (ni par 
confèquent telle douleur & autres accidents)que 
le groflier, dont la flamme brufle moins que le 
charbon,& celle qui eft de paille,foin,ou eftoup- 
pes, moins que du bois, & celle de la poudrei o 
moins que du fouffte. Pareillement le charbon 
de pierre allumé brufle plus fort que celuy de 
boisdes métaux efchauffés plus que les liqueurs, 
&des métaux le cuyure , comme d’un chauffelit. 
Iceux fondus bruflcnt dautant plus fort, que à les J Ç 
fondre eft requis beaucoup plus de chaleur. Des 
autres liquides aufïi, les vifqueux & efpais font 
plus grand mal : comme les refines, fuifs & hui¬ 
les , moins de tous l’eau bouillante en mefme 
degré de chaleur. Or de l’impreflion des cho- 10 
lès bruflantes il demeure à la partie vne trace ou 
vertige de feu, que les Grecs nomment empiref- 
me, intemperature chaude & feiche, qui efpaif- 
fit & endurcit tellement la peau, (& fur tout l’e- 
piderme) que fi on n’y prouuoit foùdain, elle fe 1 ! 
vient à fèparer des parties fubieétes. Là, comme 
pour remplir le vuide, incompatible à nature, fe 
fait defluxion ou accumulation de la fèrofité, 


excrement de la tierce concoétion, & matière de 
lafueur, qui naturellement eft retenue de lepi- 
derme. Que ainfi foit, les parties tant foit peu ef- 

corchees 
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corchecs refluent continuellement telle Profi¬ 
té. De là procèdent les veflies en la bruflure, & 
quand elles font crcuees, l’excoriation : & fi la 
vraye peau iufques à la chair fe relient de l’adu- 
j ftion, il s’y fait vne groflè & forte croufte : de- 
quoy s’enfuit vlcere cauepar déperdition delùb- 
ftance. Il en aduiént autant par legere bruflure, fi 
les velfies ne (ont bien toft couppees ou per- 
cees. Car l’humeur enclos & prefle deuientplus 
loacre ; dont il ronge & caue les parties qui le 
contiennent, d'ouprouiennentbien fouuentdes 
cicatrices laides, & groflès riddes en la peau. Le 
vulgaire dit,que le feu perfeuere ou croift du¬ 
rant neuf iours : entendant par le feu , l’inflam- 
ifmationqui procédé de la fluxion des humeurs 
à la partie fort endolentie, pour l’extreme cui- 
Icur del’empirefine. Maiselle n’a aucun certain 
terme, ains dure plus ou moins félon la quali¬ 
té & quantité (d’où procédé l’efficace) de ce qui 
10 abruflé:ièlon la diuerfité de corps plus ou moins 
cacochymes, & fur tout bilieux : & félon l’appli¬ 
cation des remedes toft ou tard employés, bien 
ou mal propres & à propos. Car l’inflammation 
perfifte, tant que la douleur & le flux continuent. 

Des intentions curattues en toute hrujlure. 
c H A P. II. 


E N la curation de bruflure y a quatre inten- x* 
o tions. Lapremiere,principale&plusrequi(e 
i eft,d’eftaindre promptement le feu,& empefcher 
la fluxion : à ce que n aduiennent vefication, ex¬ 


coriation 
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conation &vlcere. le la nomme principale,d’au¬ 
tant que c’eft la propre curation de Bruflure, qui 
de foy ne requiert autre chofe, que extin&ioude 
l’empirefme : car les maux qui en prouiennent, 
ont autre curation à part, le disaufii quec’eftlaj 

I )lus requife : par ce qu’il faut toufiours preuenir 
a fuite des autres maux, & vaut trop mieux em- 
pelcher leur génération, que de les guérir apres. 

11. La fécondé intention eft des veflîes, quand elles 
luruiennent à faute d’auoir méthodiquement 10 
procédé à la première intention, ou en defpit de 
tous remedes. & de la crdufte,quand la bruflure 
eft paruenue iufques à la vraye peau, & à la chair, 
in. La tierce eft, de guérir l’excoriation & les vice- 
1111. res qui en procèdent ineuitablement.La quatne-if 
me 8c derniere, de tellement cicatrifer, qu’il n’y 
paroifle rien,ou bien peu. La première eft de plus 
grande importance que les autres, pour les rai- 
fons fufdites : & par ce que il importe infiniment 
de mettre les maladies en bon train dés le com- 
mëncement ; car (comme on dit) à l’enfourner 
Ce font les pains cornus. Pourtant ie m’arrefte-r 
ray plus longuement à y fatisfaire, ainfi qu’il ap¬ 
partient. 

U 

Cemment en efleinctra fouda'm le feu au empiref 
me, çr empefchera U dejluxïen . 

C H A P. Il l.j£ 

O N eftaint l’empirefme en deux maniérés, J 0 
tout ainfi que le feu. l’une par fuftocation, St 
l’autre 
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l’autre par refolution ou difïîpation. On fuffoque 
par ce qui refroidit, ou par ce qui eftouffe de 
fubftance grofïiere : comme le feu s’amoniten 
lair froid d’une caue, ou en le couurant de terre, 
f fumier, & autre chofe efpaifïè, Ainfi l’empirefme 
du feu s’eftaindra par frequente application de 
drappeaux mouillés en eau froide,ou en vinaigre, 
ou des deux enfemble, qui efl l’oxyçrat. ou de 
l’eau rofe, qui foit refoidie à la neige, comme dit 
loRafis.mais la neige fèroit encor meilleur,fouuent 
reappliquee. A mefîne intention fêrt le fuc de lai- 
tues,pourpier,o?eille,plantain, morelle ditfolan, 
ioubarbe dit fèmperuiue, èndiue, hyofcyame, 
grenades, limons, & femblables refrigetatifs. Le 
1 f blanc de l’œuffort batu.ou feul,ou auee eau rofê, 
ou vinaigre,ou huile rofat.On l’amortit d’ailleurs 
comme en eftouffant, par l’application des cho¬ 
ies qui ont corps,& efpaifleur:comme terre graf» 
fe, & celîç qu’on trouue fous la meulle des agui- 
10 feurs, bol, cerufe, litharge, tuthie, & fembla- 
blesdefquels on deftrempera en eau.ou vinaigre» 
oxycrat, blanc d’œuf, ou quelque fuc des fu£- 
nommés. Quand ne fe trouueroit promptement 
aucun de ces remedes , on pourra faire fur le 
* 1 champ,de la boue auec eau & terre commune,en 
attendant remede plus exquis, car c’eft le princi¬ 
pal en toute la curation, que d’appliquer fbudain 
quçlqpe chofè à efteindre le feu. Le fecôd moyen 
que nous difons par refolution ou diiîipation,re- 
5 ° fpond à l’exflindion du feu en l'eparpillant ça & 
là : ou à ce qu’un flambeau efl eflaint du foleii. A 

celle 
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cefte occafion, pour le plus aiié remede, & qu’on 
peut recouurer incontinent, fert l’urine toute 
chaude fouuent renouuelleed’huile ou le beurre 
fàlés, cnçor meilleurs frits auecques du Tel : l e 
miel : l’encre à efcrire, trempé d’un peu devin, \ 
nompas de l’eau, comme il faudra pour l’exco¬ 
riation : feuilles de fuz, ou hiebles, ou pour- 
reauxpilees & appliquées. Mais fur tout eft bon 
l’ongnon crud , piléauec vn peu defel, & ap¬ 
pliqué : ou vn drappeau mouillé du lue quienio 
eft exprimé. C’eft vn fingulier remede auant 
qu’il y ayt aucune excoriation, fi la bruflure n’eft 
près des yeux, car il y caufèroit grande douleur: 
autrement, & ailleurs n’en fait point. L’eau de 
laquelle on a laué ouefteint la chaux > eft icy de M 
mefinesfort propre. Et ne faut trouuereftran- 
gc, que chofes ainfi chaudes eftaingnent l’em- 
pirefme , veu que le feu mefmes le fait encor 
mieux, fi on peut endurer de bien près fa cha¬ 
leur , comme font quelques vns. les autres pion- 
gent par plufieurs fois, & vifte la partie bruflee 
en l’eau autant chaude qu’on la peut endurer. 
De là s’enfuit, que vefication n’y furuient : par¬ 
ce que la fêrofité en eft confommee, tarie,ou 
diflipee, à meiure qu’elle s’y accumule. Mais il 1 ! 
conuient d’autre part empefeher la fluxion (la¬ 
quelle viendroit fuccefliuement des parties loin¬ 
taines à caufê de la douleur) par defenfifsap¬ 
pliqués à la partie fuperieure du membre of¬ 
fensé. Tels iont l’onguent de bol , de lithar-3 0 
ge nourri , & ceux que nous auons nommés 

pour 
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pour le premier moyen d’eftaindre l’empyrefme, 
tantliquides que efpaisrcar tous ont vertu de re¬ 
fréner, ou de repercuter. Outre ces remedes lo¬ 
caux, qu’il conuient foudain appliquer(fi poflible 
5 eft, au moment de la bleffure ) il faut tantoft ve-- 
nirauxvniuerfelsqui pouruoyetàtoutle corps, 
comme la faignee aux replets, la purgation aux 
cacochymes, &la maniéré de viure à gens de 
toutes codifions. La phlébotomie cft fort requi- 
iole, filaage la permet, quand l’inflammation eft 
grande: & doit eftre fài&e du lieu oppofîte, côme 
és autres maladies, nommément aux blefïùres. 
La purgation fera ordonnée félon les humeurs 
quipechentenla maflè du fàng. L’un Si l’autre 

1 jremede (feruant àreuulfîon Si deftournement 

des humeurs,à ce qu’ils ne foyer poufsés à la par¬ 
tie bruflee) feront ordonnés par le prudent ôc ex¬ 
pert médecin, félon le fubieft, & l'occafion pre- 
fente. La maniéré de viure foit reffigerate &fub- 
jo die,toutainfi qu’auxblecés, & ceux aufquels on 
craind que la heure furuienne. Voilà comment 
on mettra la bruflureen bon train Si voye de 
guerifon. Or à ce que on aye dequoy foudain 
appliquer pour le premier appareil» fl eft bon d’a- 

2 juoir remedes composés.quitoyentprefts à toute 
heure, A ces Ans i’en ordonneray quelques vns 
pour exemple des deux moyens à eftaindre le 
feu. Et premièrement pour refrigeratif» on vfêra 
de ceft onguent rofàt. 

} o Pr.demiliure d’huile rofàt fort bon, ou fortifié 
derofès adioufteesen poudre: & vn quart de cire 
o blanche 
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blanche : eftans fondus & méfiés en onguent. 
Toit laué par plufieuts fois d’eau bien froide, 

§£ en fin broyé auec fuc de Ioubarbe , ou de 
morclle, ou autre des fufnommés, &vnpeu de 
"vînaigre^adioufiés peu àpcü,dans vn mortier de f 
plomb, y adiouftant vne drachme de camphre. 

A cela mefines fert infiniment l’onguent popu- 
leum : auquel faut adiouftervn peu de bon vin¬ 
aigre rolàt. Pour l’autre moyen de fuffoquer 
Tèmpirefme, quiefè comme elloufferle feu, on 
pourra vfer de l’onguent blanc rapporté à Rails, 
lequel en mon pais de Valentinois les idiots ap¬ 
pellent blanc de poulie : ou bien de ceftuy-cy: 

Pr. delà çerulp, deux onces : du lithurge, vne 
once : foyent kués diligemmét par plufieurs fois 1 1 
’ d’éâù tofe : puis longuement broyés en vn mor¬ 
tier auec bon huile rolàt, infiillé peu à peu, tant 
iju’ils en pourront ësbôiretlùr la fin, on y adiou- 
ftera vn filet de vinaigre, & vne drachme de cam¬ 
phre. A cela auffi vaudra l’onguent de litharge, 10 
qu ? on appelle Nourri, fçauoir efl: de vinaigre & 
huile Râlât. Item ,1e Diapompholygos, & l’on¬ 
guent de bol : lelquêls il faudra pareillement ap¬ 
pliquer aux parties luperieures, comme dfét eft, 
pouf coupper le chemin aux fluxions. Pont k ■} 
ïècôde maniéré d’ellaindrece feu (quieflparier 
'foludôiou diffipation)onapprefl:eracelf onguét? 

Pf.luc d’oignon purifié,quatre onces : huile & 
noix, dçmiliure : faites les bouillir, tant que le 
fuc en foit eonfumé : puis y adionllez circver- i° 
te> deux onces : racine (Je bdome.au. de co.u- 

o combre 
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combre fàuuage > cuite fous fa cendre & pàiftrie, 
Vne once : du fèl,demi oncerfoitfaid onguent, y 
adiouftant vn peu de cire neuue. A défaut de ce- 
ftuy-cy -, on pourra employer les quatre onguéts 
S chauds,qu’on ordonne communément auxve- 
rollés:&fur tout l'onguent Agrippât, Aregon, & 
Martiatum. < 

Des Refîtes > de lu croufte qtu fùyuent U 
10 bruflure, CBAp.llli, 

L A fécondé intention, qui eft des veflies & 
crouftes furuenantes à la bruflure, fera ac¬ 
complie , touchant aux veflies, en les couppant 
auec des cifeaux, puis y appliquât du beurre frais 
if bruflé,ou le digeftifcommun de moyeux d’œufs 
auec huile rofat :»ou ceft onguent de maiftre 
Ambroife Parés 

Pr. dudit beurre frais bruflé & coulé, demi li- 
ure,cerufe & tuthie laués d’eaurofè, ou deplan- 
10 tain.de chafcun demi once ; plomb bruflé, deux 
drachmes: quatre moyeux d’œufs frais; foyent 
réduits en forme d’onguent. Pour faire fêparer 
& choir la croufte, il ny a chofè meilleure que le 
beurre frais longuement battu en mortier de 
a {plomb ,auec decoétion de mauues , appliqué à 
mode deliniment,auec feuille de choux quiayét 
perdu leur froideur, ainfi que l’ordonne lean de 
VigOi Les moyeux d’œufs,auec huile violat,y cô- 
uiennentaufli,& toutes chofes graflès auec dou- 
joceur,comme pour faire feparer & choir toute 
autre efchare. Mais il ne faut à ceci longuement 
n i s’arrcft 
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s’arrefter, ains fufïit d'en appliquer deux ou trois 
iours : & puis venir à l’ulcere qui s’en enfuit, & 
eft de la troifieme intention. 

De l’excoriation tr ~>lceres qui proviennent Je la 
bruflurc y CHAP.V. * 

A La tierçe indiçatiô fournira pour vn cômen- 
cernent,& tant que J’nlcçre n’eft autrement 
fprdide, i’encre duquel nous efcriuons,deftram- 
pé en eau de pluye, ou de rofes, C’eft vn ancien i o 
remede de Galien confirmé par Auicenne, Paul 
Aegincte,& autre? bons auteurs ; que quelques 
ignorans tiennent pour grand fecret, Auicenne 
en difte vn autre pour tres-excellent, qui eft de la 
fiente des colombs brufiee dans vn linge, & de-1 j 
ftrampee de quelque huile, & le meilleur eft le 
roiât. Pour mitiguerla douleur qui accompaigne 
l’excoriation, faudra vfer de çeft onguent. 

Pr.du vieux: lard taillé en morceaux, & fondu 
auec eau rofe, puis coulé par yn Ijnge clair: eftant 10 
refroidi, foit laué cinq ou fîx fois d'eau de plan¬ 
tain. Et a demi hure de ceftp graiffe, adiouftez 
quatre moyeux d’œufs , & foitnud onguent. Si 
la douleur eft exceflîue,adiouftez y vne drachme 
d'opium. Sera bon auffi d’y mefler vne onceif 
d’huile de moyeux d’œufs, qui deterge moyen¬ 
nement ( & partant conuient aux vlceres) & ap- 
paife merueilleufemét la douleur. Mais fi l’ulcéré 
eft ? ou deuient plus fordide & purulent, y faudra 
employer ceftuy-Cy. 5 ° 

Pr.de l’efcorce moyenne de fuz verd, & huile 
rofat, 
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rofat, de chafcun demi liure, qu’ils bouillent rai- 
fonnablement à petit feu : puis adiouftez à la co- 
lature, deux drachmes d’encens ,vne drachme 
detuthie, & demi drachme de myrrhe : huile de 
ç moyeux d’œufs.deux oncesidre neuüe.tant qu’il 
en faudra pour la confiftence de l’onguent. S’il 
eft befoing deterger encor d’auantage , voicy 
dcquoy: 

Pr.fÿrop de rofes feiches, quatre ônces : tere- 
l o binthine lauee d’eau d‘orge, deux onces i farine 
d’orge, demi once i aloës laué, deux drachmes. 
fbitfài& onguent. 

Comment on fera leüe cicatrice ,qui parotjjè peu 
I j ou point. CH AP. VI. 

R Efte à fournir la quatrième indication, lors 
que nature prétend cicatnfer. Adonc il faut 
fouuent lauer l’ulcere d’eau de plantain * y ayant 
fondu vn peu d’alun, ou bien de l’eau auec vn 
peu de chaux neuf fois lauee. Qui voudra cela- 
uement plus fort, y adiouftera autres cicatriiâtifs 
qui n’ont aucune mordication : comme efcorce 
de grenades,balauftes, galles & noix de cyprez. 
Ayantlauc,il faut furpoudrer des métalliques, 
* î tuthie,litharge,ou cerufe,plomb bruflé, ou cen¬ 
dre de coquilles: pourucu que foyentlaués ayant 
efté bruflés. Vn des plus exquis & afleurés reme- 
des eft l’eau ardant, de laquelle fi on lauc fon- 
gneufement l’ulcere, la cicatrice à peine s’y verra, 
î o A cela mefmes eft approuué vn liniment des ra¬ 
cines de ciclamen pilees auec de la ioubarbe. 

o 3 Item 
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Item le lard frais,& le fuifde chandelle fonda & 
dégouttant en eau rofe. Il y a encor autres deux 
médicaments fort propres,non feulement à faire 
belle cicatrice, ains auffi pour les continuer touç 
du long de la curation. L’un eft d’Auicenne,fàiâ: ç 
de la chaux fept foislauee, puis deftrempee aueç 
huile rofàt> tant qu’il luy en fait befoing. L’autre 
fort fingulier & amiable, appàifant la douleur, & 
fàifàntbelle cicatrice, eft cettuy-cy : 

Pr.mufcilages de feméce de coings & de gom- 
me tragacanth,extraire en eau rofe, de chafcun 
demi once : huiles de moyeux d’œufs, & de ner 
nufàr,de chafcun vne once:foyent méfiés enfèm- 
ble. A defaut de ces onguents, on pourra vfûr- 
per les emplaftres cicatrifatifs qu’on tient aux i f 
boutiques , comme celuy de ceru- 
fe, le Diapalma ou Diacal- 
cytheos , & de 
Minio. 

FIN» 

LE 
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A MON REVEREN- 

DISSIME SEIGNEVR, 

P I E R R E D E V I L- 
l A R S, 

* 

Euefque dcMirepoix , rres-dodte & humain 
Prélat,grâce,paix & Salut. 

S Onseicnevr iily a long temps 
que ie recherche le moyen de tefinoigner 
publiquement, en quel honneur & reue- 
rence îay vos vertus & dignités :pour 
m'acquder en partie de l ’obligation dou¬ 
ble que ray : l'une de vos mérités enuers moy, & les 
miens :Vautre, de ce que mapoureté peut iuftement 
requérir de mes efirits. C'efl vne honorable mention des 
principaux qui l iUuflrent de leur jplendeur, corne vous, 
leprincipalhonneur de larace des louberts. Car ce rieft 
joueur,Jymonie,ou autre ejpece de corruption, qui vous 
ont efleué à fi haut degré en l‘tglife, ains famâeté de 
mœurs, innocece de vie,prudence,& ffauoir. îen dirois 
encore dauantage,fans flatter ou defguifer la vérité, fi ne 
craignois d ’eftrefujpèft au récit de vos louanges : & fl 
ie neflauois que la valeur de vos mérités, .efifuffifammét 
remarquée d infiniesperfonnes. Or apres auoir longue¬ 
ment defiré qu’il fe prejèntafl vn fübiett propre à vous 
eHre dédié, en finjkruenant l'occafion de trauailler au^ 
camp de monfcigneur le Mare/cbal de Dampville, à 


guérir les blecés tant de maprefènce,que par efcrit (pour 
inHruire les nouueaux pratticiens, qui Joua ma charge 
font ejparsen diuers lieuxymefl aduenu d efcrire le régi¬ 
me qu on doitohferuer en tel cas : tnefinespourtat que i’y 
y ois commettre plufieurs fautes, & faire mauuavs me- 
fnage, au dommage des patiens. Ce font propos de fruga¬ 
lité , & continence:defquelles vertus voua efles 1m vrccy 
patron(Monfeigneur)pour l’exemplaire(obtieté, tempé¬ 
rance i & modeftie , qui font admirer voHre bonne vie 
entre tous les prélats de France , voire de laChreflienté. 
l'accorde volontiers que mon ouurage ejl défi baffe con¬ 
ditions au refreÜ de voftregrandeur, qu’il n’y a aucune 
proportion,quifiice conuenir ce fie dedicace,dontilfiiut , 
s'il vouaplaifl,mefmorir tant,que lhumilité qui accom¬ 
pagne voftre excellence,la face condefcendre,à hauffer le 
prefent dune main gratieufè ,p\na que de foy ne peut 
monter. ^Ainfi le bon Caton noua exhorte, quand l’a¬ 
mi poure fait quelque petit don, de laccepter plaijcom¬ 
ment, & le louer à plain. le cite le grand autheur de feu 
mon pere (qui fut voftre oncle maternel) doutant que 
vous fcaue^j, comment il noua afùiff retenir dés noflre 
enfince ces beaux enfèignemens. le veux bien toutefois 
qu'on fâche, que i’ay de mon labeur autres mures plua 
dignes : mais le temps ne me permet dy trauaiUer enco- 
r es, pour les limer & donner aupublic ,mcfmes eflant 
chargé des efcrits de M. rondelet à les mettre 
en lumière (efcrits trefdignes deflre nommés Secrets de 
tart,veu la profondeur du fauoir, auec dextérité defprit, 
& longue expérience duperfomage, renommé par tout 
le monde: non pas ceux dont les charletanspipent villai- 
1i emçnt > & crochetant les bourfes)ie tiofe trauailler 
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apres le mien,que ne me foi* au préalable acquitê du de-' 
uoir,que ïay à la mémoire de mon Dofîeur. Cependant 
ie tarderois trop à fattsfaire au debte que ïay entiers 
yom, Monfeigneur, yen que le terme ejl de long temps 
expiré,de ïapromejfe que ïen fis en yn opufcule de Qm- 
tana,dediéà Monfieurle Lieutenant deVillars vojlre 
frere aijhè : & lufuré que ïen deurois, excederoitmes 
fautes. \Aufi ie fiay quen donnant promptement, on 
donne par deux fois, dont ie majfeure que mon offrande 
fera pim aggreable, & fur tout eu efgard à fipoure Ja¬ 
pon,qui rendfteriles les pim féconds ejprits. Monfeigneur 
ie baife y os facrees mains, en toute kumilitê,pmnt Lie» 
quilyam rempliffe des grâces defonJàinfîLjfiritj& 
m'entretienne aux yoftres.ponné au Camp 
deuant Somieres en Languedoc^e 
premier iour à’^uril. 

1 5 7 3- 

Voïlre treshumble & très affectionné fer- 
uiteur, Lio vber t. 

■ U' 
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LE R18IM! 


non en genre ou efpece. Régime, ou Dietteen 
grcc.eftla maniéré de viure qu’onobferuc fuy. 
uant quelque reigle & façon de faire, en toutes 
les fix choies qu’on appelle non naturelles.-fauoir 
cil, en l’air ou habitation, au manger & au boire,f 
en la repletion & vuidange.au trauail ou exercice, 

& au repos, au veiller & au dormir, & aux pal¬ 
lions de felprit. On les nomme aulïi bien pro¬ 
prement, caulès lâlubres:d’autant que li onenvfe 
ainlî qu’il appartient à chacun fain ou malade, *o 
par icelles ell maintenue la lânté, ou bien recou- 
uree pour la plus part. Car la Pharmacie & la Chi¬ 
rurgie ont peu d'effed enuers ceux qui ne font 
bien reiglés és diètes chofes, defquelles on ne le 
peut paffer : & plufieurs maladies s’effacent parle 
leul bon régime. Or pour inllituer bien & mé¬ 
thodiquement celle elpecc de remede, le plus 
gracieux, & amiable des trois inflruments delà 
medecine, il faut polèr la nature ou elfence du 
mal qu’on veut guérir > comme vray Icope&butio 
«n toute la curation. Solution de continuité, de 
quelque forte qu’elle foit, requiert vniomqui ell 
faille par la vertu exliccatiue des médicaments 
agglutinatifs(en grec colletiques) pour les playes 
frelches & limples : des lârcotiques &abfterüfs>M 
pour celles où y a déperdition defubllance&les 
vlceres : des cicatrilatifs, aux vlcercs remplis : des 
catagmatiques, pour les fraètures : ôc des refôlu- 
tifs(en grec Diaphoretiques)pour les contufions. ^ 
Tellement que tous procèdent par conlompti° n $ 
de 1 humeur fuperflu, &c incralfation de ralimç nt 

deu 
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deu à la partie en iufte quantité, & qualité decen- 
tetau moyen dcquoy nous vuidons (entablement 
ou infenfiblement les matières inutiles qui font 
entre les parties feparees contre nature, & y pro- 
j duifons fubftance qui les reiinit.Donques la pro¬ 
cedure des Médecins & Chirurgiens doit tendre 
à exficcation,tant par euacuation& confomption 
des humidités (uperflues (non feulement de la 
partie blecee, ains aufli de tout le corps, à fin que 

10 d’ailleurs ne vienne renfort au mal, qui lepuil- 
(e augmenter ou entretenir) que à la génération 
d’un aliment conuenable en qualité & en quan- 
tité.tauoir eft qui ne (urcharge la partie, & qui ne 
defailleaufli : & (oit tel qu’il s’enpuiflè faire vne 

1 1 bonne colle,chair nouuelle,& pore (arcoïde. 

De tair, qui dote eftrefec,çr fîtes ou moins chaud, 
félon les parties blettes: que les Jj>ermatiques le 
requièrent plus chaud, l'air eft de grande Un¬ 
is portance : de le tenir pur O* ttet. 

c H a p. Il, 

S Elon le fondement cy deflùs mis, l’air fec eft 
fort requis à la curation de toute playe, com¬ 
me l’humide luy eft fort contraire, & la retarde 
2 îeuidemment. Parquoy fi on peut choifir la de¬ 
meurant &habitation,on euitera les lieux aqua¬ 
tiques & marefeageux, fubie&s àbrouillars, ou 
dominés du vent de midi, qu’on appelle icy Ma¬ 
rin. Car comment n’y feroyent nos corps (mois 
taxes, & (pongieux) abbrcués de large humidité, 
treinuifante aux blefteures, quand le bois mefmc 

& les 



& les pierres y trefluënt de grand'moiteur; A 
celle caulèaulïi faut euiter les lieux bas & fou- 
fterranees, en quelque part que ce foit : & loger 
les blecés en chambres ou l'aies hautes,fi poffible 
efi:, qui ayét leurs principales ouuertures & veuës f 
Vers l’Orient, ou le Septentrion. Mais fi on n’a le 
chois de l’habitatiô, il faut corriger l’humidité de 
l’air par vn bô feu ordinaire, ou brafier,tenu dans 
la chambre : linon que lalàilon fuft chaude & lei- 
che.comme elle eft en efté pour laplulpart.Tou-io 
tesfois quand il côtinue de plouuoir en ce temps 
là,ne lêrà impertinent de faire vn peu de feu,pour 
temperer l’air trop humide. Car quant aux autres 
qualités, chaleur & froideur,la playe ny demande 
rien. Si fait bien là partie blecee , à raifon de la-tf 
quelle on doit efehautfer. ou raffrailchir l’air, fé¬ 
lon la faifon, à fin qu’il reuienne à telle médiocri¬ 
té que le membre requiert > pour eftre conferué. 
ou rertitué à fa deuëcomplexion. Car fans içelle, 
l’agglutination & vnionnefe peuuent faire, veu î# 
que ce font ouurages de nature (c’eft à dire du 
tempérament de la partie)aidee des medicaméts: 
qui devrayne font finon ofter certains empefi 
chements. Or la médiocrité que i’entends, doit 
eftre rapportée au naturel des parties blecees:tel-M 
lement que l’air refponde à la chaleur de leur 
complexion,pour la contrcgarder. A celle occa- 
fion , quand le cerueau efi: delcouuert, il requiert 
vn air plus chaud que la chair: & la playe pene- 
trante dans la poiëtrine, que celles du ventre in- 
ferieur. Dont s’il efi: vray, que les os, & autres 
parties 


parties fpermatiques.foyent plus chaudes que les 
charnues ( comme ie penle auoir fuffilammcnc 
prouué enmes paradoxes) il les conuient trairter 
en air plus chaud. Car le froid leur efl infiniment 
f contraire & ennemi. En ce cas ie trouuefort bon 
& neceffaire, que ceux qu’il faut penfer au lit, 
l’ayent fi bien muni de tapiforie, ou couuertes, 
manteaux,ou autre attirai, & par deflus,& à l’en¬ 
tour , que quand on vient à defçouurir leurs 
i° playes, l’air ne les puiflè pas altérer. C’efl vn ad- 
uertiilèment qu’il ne faut mefpriler: car autre¬ 
ment la curation efldifficile & longuefpourla 
diicrafie des membres, & diuers fymptomes qui 
1 ’enfiiyuent : lefquels on combat depuis par 
^maints remedes, tantoft l'un tantoll l'autre, que 
Ion pourroit aifçment preuenir &euiter. le re¬ 
tiens à U ficcité, requife de 4 p 4 ye, & ce d’au¬ 
tant que la partie aufii la peut defirer, ppur çftre 
conlèruee en fon naturel : comme lçs os, & au¬ 
tres nommées folides, auquel cas il çonuient, 
que l’air foit doublement feç, beaucoup plus que 
aux blefleures des membres humides de mois, 
ainfi qu’on peut facilement comprendre, Voi 4 
çe qu’il faut pouruoir touchant celle partie du 
* 1 régime, qui efl la première &: des principales: 
d’autant que l’air efl vn remede commun, & par¬ 
ticulier. le dis commun, pat ce que vniuerfelle- 
nienttout le corps fe refont de fa fu b Han ce, ôc 
de fes qualités, d’une neceflité ineuitable. Car 
3 °à tout moment, foit en dormant, foit en vçillant, 
m attire l’air dedans le poulmon, le cœur, 6 c 

les 



les artcres femees par tout le corps : dont il eft 
diuerfcmentalteré,ou bien entretenu en facom- 
plexion : choie de trefgrande importance, lleft 
auffi particulier, & (comme on dit) topique : car 
quand il touche la playe au defcouuert, il luy fait ç 
grand bien eftant de qualité requife, comme au 
contraire, il nuit beaucoup : tout ainfi que les au¬ 
tres remedes, bien ou mal appliqués. Donques 
il en faut auoir vn trefgrand loing, mefmes en¬ 
tant qu’il eft fort fubtil, & pénétrant, failànt à ca-1e 
chettes & comme en minant fous terre, plufieurs 
maux, auant qu’on s’en apperçoyue, honn’eft 
bienaccort. Il y a vne autre confiderarion d’im¬ 
portance , à part celle des premières qualités de 
l’air. C’eft qu on le tienne pur & net, fans aucu-M 
ne infection ou corruption, & mefme des excre- 
ments ou falctés qui fluent des ylceres, Car l’air 
puant, infeft, & corrompu en là lubftance, cor¬ 
rompt de mefme les elprits ; dont le patient eft 
rendu afloupi, afloibli, trille, & chagrin ; comme i0 
au contraire, le bon air, & fuaues odeurs reueil- 
lent, recréent, & fortifient les elprits,refiouïlfent 
& regaillardiflènt euidemment. Qp’on foit donc 
bienaduifé dç ne getterà terre les tentes, plu- 
maceaux, emplallres, & autre appareil qu’on re- 1 > 
tire des playes & vlceres, qu’on les lorte bien 
tort hors de la chambre , &c que l’air foit par¬ 
fumé des graines du geneure, ou de l’encens, ou 
d'autre odeur plailànte, durant qu’on penie le 
blecc. 
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pes ">turcs : quil faut concéder quelque chofe à 
l’appétit: les ~nures doyuentpeu humefler : O* 
pourquoy on T>fe des humeSans: de la chair, (y* 
de Jon bouillon:dcne changerJoudain Vordinqi- 
j re : a quoy fert l'abÜmence : diminuer les 1/i- 
ures feu à peu, tufques à la décimation. Conclu- 
Jîon,auec plujieurs limitât ions: du l/in:qutl faut 
autrement nourrir deuant,que durant la jieure. 

c H A P. III. 

10 

A V régime nous obferuons en matière devi- 
/\ures,tantla qualité, que la quantité d’iceux: 
combien que l’ancienne proportion, Non nocet 
qualitas,fed quantitas , foit vraye : mais il la faut en- 

1 f tendre,de ce qui n’eftguieresnuifànt defaquali- 

té, & efî: fort aggreable au patient. Car (comme 
dit Hippocras en fes Aphorifmes,) on doit préfé¬ 
rer le breuuage & la viande, qui font vn peu pi- 
res,toutesfois plus fuaues, à ceux qui font meil- 
10leurs,& moins plaifans. Donques il ne faut eflrc 
fi rigoureux aux malades, qu’on leur refufe tota¬ 
lement les chofès qu’ils fouhaittent, quelquefois 
de telle cupidité, qu’ils ne font que refuer là deA 
fus : & fi on leur en permet vn peu, ils font les 

2 jplusçontens &fatisfaits du mode, en tout le re¬ 

lie mieux accommodables & obeiflàns : ce qui 
fert de beaucoup à la guerifon. Or cela eft de cu¬ 
re irreguliere, comme on dit, ou de neceffité ex¬ 
traordinaire, laquelle n’a point de loy.lcy nous 

3 o prétendons fèulemet traitter les reigles ordinai- 

ies,qu’ilconuientobferuer ésviuresdes blecés. 

p Etprc 
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Et premièrement touchant la qualité, il faut âui- 
fer qu’ils foyent peu humedans, & qu’ils n’cf- 
chaüffent point,outre le naturel de l’alimét. Car, 
comme Galien enlêigne, tout aliment efchauffe 
(comme il hutnedé'auiïî) entant qu’il augmente f 
la lu bilan ce de la chaleur naturelle, & du làng. 
Le pain bilcuit,pu autrement rolli, cllicy conue- 
nablë : & la chair demeimerollie à petit feu,à fia 
que ne nourriflè plainement: toutainlî que nous 
ordonnons à ceux qui vfent des décodions lu- 
jdorifîqucs (on appelle cela vulgairement, faire la 
jdiétte)quand nous voulons conlbmmer l’humi- 
dité füperfïue de tout le corps.Le pain de mefna- 
ge elliçy mieux à propos que le blanc, (innom¬ 
mé pain de bouche(faid de fleur de farine) parcei j 
qu’il nourrit moins, 8 c fait foon ventre, par la 
vertu abllerlïue du fon. A lèmblable intention 
nous ordonnons l’ulage dès pruneaux,figues, & 
railitisle es, qui ne pejjuent guieres nourrir, & 
tiennent le ventre lalche. Les plus riches & deli-io 
çatspeuueht vfer des côfitures, qui n’efehauffent 
pas,ains plus toll raffraifchilTent, A cela mefme 
(èrt le potage dés herbes rçmollilïàntçs, comme 
laiducs, borraches, pourpier, oreille, elpinars, 
blettes, 8 cç. quand le ventre ell conllipé. itemi f 
des courges, auçc vn peu dç vçrius en grain pour 
l’JEflé • §c en tout temps l’amandie, l’orge mon¬ 
dé, le gruau ou auçnac, lapuree de pois ronds ou 
çhiches, & Içmblables. La panade hflde de pain 
laué trois ou quatre fois, & la fempule, h'ôù'rru- 
feiit fort,ôc conftipent : mefrhes lion les cuit en 
potage 
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potage Je çhair. Le pain non laué , cuit en eaü 
pure , auec vn peu de Tel & d’huile , nourrit 
moins,&tient le ventre lafche. Onpourroit icy obkttm. 
obieéler,queie me cptredis, de ce qu’ayant pro¬ 
posé vn fcope d’exlicçation en tout leregimeià 
prefentie permets plufîeurs chofes hume&antes. 

Mais c’eft pour autre efgard, fçauoir eft du ven- T{ej}onfe. 
tre, qu’il faut entretenir en ion deuoir :pource 
que de la çonflipation outre mefure , aduient 
iodouleur ou lordefle de telle,faute de bien & 
plailamment dormir, chaleur ennuyeufè, altera- 
tion,degouflement,inquiétude, & autres fàfche- 
ries,qu’il faut euiter, tant pour le defplaifir qu’en 
a le malade(dont il çfl affoibli)que pour le dom- 
15 mage qui enpeutfinablement reuenir à la playe, 
laquelle de foy ne requiert qu’exficçation, Gar la 
liberté du ventre fert d'abondant, & comme pair 
accident,à celle indication, entant que les exçre- 
ments ordinaires,ayans libre euacuation, les hu- 
iomeurs fupetflus ne redondent, comme ils fe- 
royent, par tout le corps, d’ou ils feroyentpouf- 
les à la partie offenfee.Ainfiles humedtans defïèi- 
chent par accident,en faifànt que les fuperfluités 
de l’aliment ne feiournent & croupjfTent, ayans 
M libre pafïàge, où nature l’a ordonné. Venons à 
la çhair&à fbn bouillon, que ie vois défendre 
ordinairement à tous blecés , mefmement des 
premiers ioqrs : & quand depuis le malade ell 
tombé en fieurç, ou autre accident qui l’affoiblit, 
î 0 on a recours au potage de chair : & s’il ell encor 
plus fa(ché,on lïnuite à mangeî dü chappon, ou 
p i autre 
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autre viande fort nourriflante?N’eft-cepas tout 
au rebours de l’appetit des malades, & comme fi 
on fe mocquoit d’eux ? Car lors qu’ils pourroyét 
&voudroyent bien manger,comme dés le com¬ 
mencement, on ne leur permet aucune bonnes 
viande : & quant ils n’enpeunent gonfler, ains la 
haïflent & abominent, on les preiïèd’en vfer. 
C’eftaufli tout au rebours de la vraye & métho¬ 
dique curation, laquelle Hjppocras enfeigne,tant 
en fes Aphorifînes,que en la maniéré de viure és 1 o 
maladiesaigues. Car on commet double erreur: 
l’un,de ce qu’op change fi foudain la qualité des 
yiures ? ne permettant rien à l’appetit, & à l’ac- 
couftumâce : l’autre,qu’on nourrit plus en l’eftat 
de la maladie,que au commencement. I’accordei f 
bien toufiours, que l’abftinence des viandes fort 
nourriflàntes, eft côuenable és premiers iours:& 
qu’il en faut moins prendre que de couftume : & 
c’eftpour deux grandes raifons : l’une, qu’il n’eft 
ia befoing d’augmenter la quantité du fing, ains 20 
plus çoft la diminuer, pour euiter la fluxion, in¬ 
flammation, douleur,fieure,pourriture, & autres 
fymptomes, qui çouftumierement furuiennent 
aux corps Replets ; cjuand nature troublée du 
mal, ne peut bien régir les humeurs, quiaupara- 1 f 
uant n’eftans rien diflolps , Iuy obeïfloyent fins 
contredit ou deficcord. Pont nous fommes le 
plus fouuent côtraintSjde faigner, à fin d’euiter ce 
danger, combien que auant la bleflure il n’y eut 
trop de (ang au corps : & fur tout quand la playe 3 
n’en a guieres versé ou dedans ou dehors, eu 

efgard 
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elgardà là grandeur en toute dimenfion. L’au¬ 
tre raifon eft, quel’abftinence fert de reuulfion, 
tresneceftàire en tel mal. Car quâd le ventre n’eft 
plain, il attire à foy de tous côftés i dequoy en fin 
^ les parties externes fe retentent. Voila pourquoy 
c’eft tresbienaduisé, de nourrir moins que d’or¬ 
dinaire és premiers l'ours, non pas ofter foudain 
l’ulàge dé la chair, & autres aliments, pour n’cn 
goûtervn feul brin. l’excepté ceux qui font delîà 
i o accoutumés à pareille abftinence: côme il aduiét 
bien foüuent à gens de guerre, viüans de muni- 
tion,& non de picouree : car ils font fouuentla 
diette,fàns eftre malades: & font des ieufnes, qui 
ne font commandés de lâindfce mere Eglifo. Auffi 
» 5 ie penfé que telle reigle & ordonnancera com¬ 
mencé de là « veu mefmement qu’on n’ordonne 
finon choies qu’on a de referue, ou qu'on peut 
ailêment recouurer : comme pain, eau , herbes, 
raifins & pruneaux fecss&lemblables. Mais à ce- 
10 luy qui s’eft toufiours bien trattté & nourri gral- 
fement, ou en la campaigne, ou dans vne bonne 
garnifon,d’ofter foudain qu’il et blecé,lâ chair, 
&lepotage,pourlesluy reprelènter au plus fort 
de la maladie, eft contre tout deuoir. Car il y a 
1 î double mutation foudaine, que nature ne peut 
endurer, l’une, delàrepletionà trop grande ab- 
ftinenceft’autre de l’abftinence à fuperflue repie- 
tion: defquelles la derniere eft beaucoup plus 
fulpe&e quelapremiere,parce qu’elle vient fur 
5 °lafoibleftè'du patient. Donques pour les euiter 
toutes dcux,il faut procéder de peu à peu à la di- 
p j minution 



2}0 LE R E C 1 M E 

minution des viures ; &tel changement ne de- 
plairraau naturel. Voila touchant la qualité des 
viandes principalement, oùi’ay efté contraint par 
fuitte de propos d’alleguer aulïl la quantité: d’au¬ 
tant qu’un peu des mieux nourriffantes, eft autat $ 
que beaucoup des autres. Pourfuyuons mainte¬ 
nant ce poinéfc de la quantité à part. Hippocras & 
Galien nous aduertiflent, de preuoir déslecom- 
mencemét la vigueur ou fouuerain eftat de chaf- 
çune maladie : 8 c veulét que és premiers iours les j 0 
malades foyent tellement nourris , qu’on aille 
toujours en diminuant les viures , iufques à tant 
que la furie du mal foit appailee : mais que cepen¬ 
dant les forces de nature foyent entretenues. 
Pourtant il conuient fuffifàmméc -nourrir és pre-j ^ 
miers iours, car autrement le malade ne pourroit 
fùpporter la diminution requife d’un iour à autre 
iufques à la déclination du mal.Efcoutons ce que 
*Aph.+.U.u » dit Hippocras. Les diettes eftroites & exquifes 

» toufiours font dangèreufes és maladies longues, 10 
» & en celles des aigues où ne conuiennent pas. 

« D’auantage les diettes qui paruiennent à l’extre- 
ytph.i.îi.u » mité d’eftroiteflè,font griefues.Or les malades fe 
» fàillent es diettes eftroites, dont ils en font plus 
*> offensés. Car toute faute qu’on y fait, eltplusif 

» grande que faidte és diettes vn peu plus plaines. 

» Et pourtant aufïi font dangereufes aux fàins les 
» diettes fort eftroites,conftituees,&exquifès:par- 
» ce qu’ils y portent les fautes plus difficilement. A 
» cefte caule, les eftroites & exquifes diettes font 3 0 
» plus dangereufes,pour la plus part, que celles qui 

font 
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fontvn peu plus plaines. Quand donc la maladie » ~*ph.7> 
ed tres-aigue,elle a foudain labeurs extrcmes: & » li ’ u 
eft neceflaire vfer de diette extrememct eftroite: » 
mais quand non» ains cft loifible dietter plus à » 
j plain, il faut augmenter, d’autant que le mal eft » 
plus mol que les extremes. Et quand il eft en là » 
vigueur,pour lorsaulïi eftneceflàire vfer de diet- » , I * 
tetres-eftroite. Parquoy ilfaut coniedurer, fi le » 
malade fuffira e,n la diette iùfques à la vigueur du » 
lomal: 6c s’il defàudra pluftoft;, ne fufïilant en la » 
diette : ou file mal deiaudra pluftoft, 6c fera he- » 
beté. Car à quiconque, fqudain eft la vigueur, il » ^° 9 
faut foudain eftroitempnt dietter:6c à quiconque » 
la vigueur vient apres,lors, 6c vn peu deuantfl en » 
t y faut retrancher-: mais auparauant diettèr plus à ** 
plain,àce que le malade y fuffife.De tous çes pro¬ 
pos on peutaifement comprendre, que l! le mal 
doit auoir long traitfcomme ont la plus part des 
arcbufàdcs , 6c fur tout où il y a fradure) il faut 
io nourrir iuffilamment es premiers iours, à fin que 
qustnd furuiendront les fymptomes, poufsés de 
laiurie du mal, on puiiïe diminuer commodé¬ 
ment les viures: 6c que neantmoins le patient 
fubfifte auecques telle eipargne,iufques à la vraye 

2 î déclination du mal. Le rnefine aucheur en fon 

traitté de la diette requife aux maladies aigues 
(l,efquelles pour certain la requièrent plus eftroi- 
te 6c exquile, que les bleflures ordinaires ) re- 
prend fort les Médecins de fon temps , qui prat- 

3 o tiquoyent ce que l’ufàge a retenu enuers le com¬ 

mun des Chirurgiens : c’eifde cômander grande 
p 4 abft'mence 
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abftinence pour le commencement, 6c depuis 
nourrir amplement les malades affoiblis mal à 
» propos, le n’ignore pas (dit il) que prefque tous 
* les Médecins le dcfuoyent grandement de la 
» deuc oblèruation. Car des premiers deux ou^ 

» trois iours, ou d’auantage, ils gehennentde faim 
» les malades : puis leur prefentent à humer 8i à 
» boire. C’eft d’autant qu’il leur femble proffitable, 

» oppofer au grand changement du corps, quel- 
» quechofequifoit fort grande. le loue lechan-i 0 
» gcment, s’il eft en médiocrité : car il faut que le 
» franlport de la mutation, foit faiéfc droi&ement: 

» 6c fur tout en l’exhibition des viandes , il faut 
» auoir elgard au changement. Plufieurs raifons 
confirmentccpropos:en premier lieu, de ce quel $ 
nature ne peut fouffrir tant foudaine mutation, 
comme d’auoir toujours bien mangéaupara- 
uant,6ctoutincontinent le rendre au pain 8c à 
» l’eau. Car ( comme dit Hippocras ) beaucoup 8c 
» foudain remplir ou vuider, efchauffer ou réfroi-zo 
» dir,ou autrement comme que ce foit efmouuoir 
» le corps, eft dangereux : car tout ce qui eft de 
» peu à peu, eft leur, ÔC notamment, quand quel- 
» qu’un change d’une chofeà autre. Or il eft en¬ 
cor plusfàfcheuxd’ulèr grande abftinence, tan-zf 
dis qu’on a bon appétit, comme aufli quand il eft 
perdu, ou fort diminué , de le flatter ou con¬ 
traindre. N’eft il pas plus raifonnable, diminuer 
les viures de peu à peu ,ainfi que l’appetit dirni-. 

flue, 6c quad on eft à la declinafion, les augmen- J ® 
ter de peu à peu, ainfî que l’appetit reuient, en 
fuyuant 
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fuyuant l’ordre de nature ? tellement que le 
commencement & la fin du mal refpondent 
l’un à l’autre, comme ces deux temps s’accor¬ 
dent en accidents légers. Car il faut entendre ce 
que dit Hippocras.Enuiron les commencements •* 4 pko.]o.lht. 
* & les fins,toutes chofes font plus debiles, & en- w 
uiron la rigueur, font plus fortes. C’efl: que les n 
fymptomes qui communément troublent natu- ^ 
re, &l’empefchent de pouuoir cuire beaucoup 
, o de viande, (ont plus copieux & fàicheux en l'au¬ 
gmenté en l’eitat, que au commencement, & à 
la fin. Audi nature ne peut bonnement pouruoir 
à deux codions diuerles, en mefme tempsdauoir 
eft, de la viande, & des humeurs rebelles, qu’il 
i j faut cuire,meurir,ou (uppurer. Donques l’abfti- 
nence conuient trop mieux à l’augmentation du 
mal, & encor plus à la vigueur, queau commen¬ 
cement. Qui en ordonne autrement, il efteon- 
tramt(apres auoir trop eipargné les viures és pre- 
iomiersiours, voyant la force ne pouuoir fuppor- 
ter vn tel régime iuiques à la vigueur du mal) 
nourrir plus largement, lors que la viande ne (ert 
que d’empefeheré deiplaift au malade. Or pour 
conclurre ce diieours de la quantité des viures, il 
* f faut ainfi diftinguer,que l’abuinence moderee eft 
requiieàtous ceux qu’on preuoit pouuoir bien 
toit guérir, & qui n’ont gueres perdu de iàng, ou 
quelque choie empeiche de les iàigncr. Car li on 
le peut faire (côme on doit,fuyuant la requificion 
î 0 du mal)8con preuoit vne longue diftance iufques 
a l’eftat, c’eft trefrnai fâid d’ordonner grande ab- 
p 5 ftinence 


134 1 E REC IME 

ftinence pour le commencement : par ce qu'il ne 
reliera pas tant de fang, qui ne puilfe eftre fuffi. 
fàmment empefché de fluêr par deiies reuulfions 
ièc deriuations ou deftournements, auec l’ufage 
des repellans, & des refrenatifs. Et comme ainfi î 
Toit qu’il faut toujours amoindrir la quantité des 
viures, à mefure que les accidents multiplient ou 
s’augmentent, iufques à la parfaire maturation, 
qui eft la fin de Pefiat : il conuient neantmoins 
entretenir les forces du malade, à ce qu’ilpuifler o 
louftenir le fais du mal, autfi long temps que l’e- 
ftat fera loing du commencement : ce que ne fe- 
roit poffible.fi on auoit trop toft commencé vne 
grande abftinence. Mais quand on vient à rem¬ 
plir l’ulcere,ou à engendrer le pore farcoïde (qui >5 
eft en la vraye déclination du mal) il conuient 
mieux nourrir : tant pour remettre le patient en 
force, quand les accidens ne dilfuadentplus la 
nourriturerque pour fournir de matière fuffifante 
à la nouuelle chair,& au calle.ll y a d’autres elgars 10 
& limitations neceflàirement obferuables, en la 
quantité des viures qu’on ordonne aux malades: 
ceft principalement lelon l’aage,la faifon, le lieu, 
aj a &lacouftume : dequoy Hippocras aufli nous a 
fàgement aduertis. Quant à l’aage il efcrit que les 1 

* vieillars endurent fort aifement le iéufne ou ab¬ 
ftinence : en fécond lieu,ceux qui font de moyen 

* aage:moins les iouuenceaux. encor moins les en- 
fans, Ôc de ceux-cyles plus gaillards ou coura- 

^ph.nM.i> geux. Il adiouftc la railon,difant : Ceux qui croit 

* fent ont beaucoup de chaleur naturelle:par quoy 

iis 
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ils ont befoing de beaucoup d’aliment,finon,leur » 
corps Ce confomme & tranflt. Aux vieux la cha- » 
Ieureftpecite:dontiIs n’ont grand befoing de ce » 
qui la maintient, car elle eft eftainte de plus. Et » 
j partant aulfi les fleures ne font lèmblablement » 
aiguës aux vieillars:car leur corps eft froid. Delà ^ph.iS.li.i, 
fàifon, il nous remonftre queenefté, & en au- » 
tonne on fupporte très difficilement les viandes: » 
en hyuer trelaifèment> & en fécond lieu au prin- » 

1,0 temps. La raifon eft, d’autant que les ventres font ~*pk.isM.u 
de nature plus chauds en hyuer,& au printemps, 15 
&le dormir plus long,dontences temps icy con 30 
uient donner plus d’aliment, car où y a plus de w 
chaleur naturelle, là eft befoing déplus grand’ a 
M nourriture, ligne les aages & les athlètes. Hippo- » 
cras allégué ces deux conditions , pour exemple 
d’une grand’ chaleur, & qui confomme à force 
viures. Al’aage &àla fàifon,iladioufte la région, 

&la couftume en vn autre Aphorifme, où il dit: » 
i0 Et aufquels vne fois ou deux, & plus ou moins, ^pb.n.U.n 
& particulièrement, mais il faut concéder quel- * 
que choie àl’aage, à lalaifon , à la région , ÔC à la 
couftume. lefquelles obleruations le commun 
d’auiourdhuy melprife totalement. Car de quel- 
1 1 que aage que foyent les blecés,en quelque laifon 
& lieu qu’ils lbyent,on inftitue à tous indifférem¬ 
ment lemblable régime,en qualité & quantité de 
viures. Moins a on efgard à la couftume de chaf- 
cun en particulier,comme de manger beaucoup, 

*° °u aimer bien le vin,& lemblables:combien que 

Hippo cras ay t fort remonftré, &c plus amplement L,ltre *^ e ^ 

que 
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Ma». Je yiure que aucun autre precepte, qu’il faut auoir en fi n - 
mx mal ah- g U jj ere obferuation la couftume , tant au boire 
que au manger. Mais fi on ne veut croire au bon 
homme, & à fon interprète Galien , comme s’ils 
refuoyent pour eftre trop vieux, ou d’autant que j 
les Grecs aimoyent à faire bonne chere & crapu- 
ler, ou bien que le fufdit régime fuit propre en 
leur pais, & non pas au noftre : appelions en des 
plus îeunes, ou modernes, des pais lobres,com¬ 
me François & Italiens, nommément Guidon, 10 
& de Vigo, tresfàmeux Chirurgiens, & qui ont 
elté nos voifins.On trouuera qu’ils enfeignent de 
meftnes, & que le fécond crie fort contre ceux 
Lit. j. tr.uc.t. q U j font autrement. Il excepte les choleres, & les 
iànguins,aufquels le iàng elt copieux ou s’mflam- M 
me aifement. Parquoy il veut qu’ils s abfticnnent 
du vin , de la chair, & autres choies qui engen¬ 
drent beaucoup de iàng:lors(dit il)quelanecef- 
fitéprefle (c’efl: quand il y a grand’ douleur, in¬ 
flammation & fleure) au moins iufques au qua* 10 
trieme ou ièptiemeiour. Mais à ceux qui font de 
complexion phlegmatique ou mélancolique,» 
confeille de permettre &vin & chair, meftnes 
aux premiers iours, difant qu’il leur eft très prof- 
fitable. Et que les Chirurgiens font mal & indo- 1 
étement, quand ils ordonnent la diette fort fab¬ 
ule plus longuement,comme fi on auoit la fleure 
continue. Il dit (plus longuement) entendant du 
Delà Diette terme de iours, durant lefquels fi la fleure ne 
des blecésytr.j. vient, on n’efl: plus tenu de l'attendre : Ains des* 
dotl.uch.i. lors (comme dit Guidon) faut augmenter lcsvi- 

ures, 
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ures, & retourner à Ton ordinaire de peu à peu, » 
beuuant de bon vin, & mangeant de bonnes * 
chairs de poulie, de chappon.cfe mouton, & de » 
tous viures qui engendrent bon lâng, & reparent » 
j nature. Car ainfi que de Vigo remôftre,apres que 
l’inflammation a ceffé, il faut augmenter le lâng, 
à fin qu’il fuffilê à la régénération de la chair, ag¬ 
glutination de la playe,& à réduire parfaitement 
lafohmon de continuité : melmes que nature ne 
içpeutrien de parfai&auxplayes,foyentpetites,ou 
grandes,lâns aliment qui engendre bon fang. Et 
pource nelafàutappourir de lâng, par lequel elle 
doit reftaurer le perdu. Quant à Guidon, il veut 
qu’aux premiers jours , & iulques au feptieme la 
1 î diette l’oit fubtile,froide & lèiçhe:prinçipalement 
(ditil)file patient eft replet, & defend le vin,non 
pas abloluement, ains le vin pur : comme toute 
autre chofe fort nourrilïânte,& qui peut efehauf- 
fer le lang, chair grofliere, pain fans leuain, aulx, 

10 oignons, moutarde, toute fâlure & elpicerie, En 
lieu de ce il ordonne de manger des poulets, 
perdrix, & petits oifeaux : & de boire yn peu de 
vin gros aftringent, quifoit trempé. Et défait, 
qu’eft il befoing d’ofter foudain & totalement le 
1 Win , à ceux qui n’ont pas fleure? Car fi c’eft 
pour la crainte qu’on en a , pourqupy le per¬ 
met on aux quartanaires, & (qui plus eft) aux 
terfenaires, les iours precedents qu’jl attendent 
l’accez ? Tandis qu’pn a la fleure , il eft fort 
i°raifonnabIe de s’abftenir du vin : mais deuant 
ou apres, me femble n’eftre pas neçeflâire. Car 

de 
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olietlio». de dire, qu’il y a pareille raifon de la précaution 
& de la curation, il le faut entendre largement, 
Solution, c’eftque quand on craint la venue de la fleure* 
ou d’autre mal, il faut vfer des remedes fembla- 
bles en genre , mais non pas en degré :com-î 
me de boire plus trempé, & manger moins que 
de fon ordinaire. Parce que fi la fleure furuient, 
il faudra manger encore moins, & du tout quit¬ 
ter le vin. Et comment pourra ceîuy qui ne 
mange que pain & pruneaux, ne beuuant que 1 ^ 
de l’eau , eftre moins nourri que cela , quand 
depuis il tombera en fleure, comme il aduient le 
plus fouucnt aux grandes bleffures , quelque 
abftinçnce qu’on ait faid? On eft adonc con- , 
traintde nourrir dauantage, auec bouillons dç 1 ! 
chair, panade, femoülle, & femblables : non 
feulement pour la foiblcflè, ains aufli d’autant 
que le malade ne peut plus malcher, moins vfer 
de pain fec. Cela eft tout au rebours de la vraye 
curation. Car ilvaudroit beaucoup mieux,ne 10 
diminuer tant les forces au commencement,que 
quand on viendroit à la fleure on ne peut dimi¬ 
nuer les viures ,ainfi qu’il appartient: & fi elle 
ne furuenoit durant lèpt ou huid iours, faire 
neantmoins pendant ceft intçrualle, (palféle 1 ! 
prerpier & le fécond iour) tout ainfi que fi on 
au*/ir la fleure de faid , fe tenant fur fes gar¬ 
des , quant à boire de l’eau, & ne manger point 
de chair , ains fon bouillon, auec panade , fê* 
moulle, orge mondé, & femblables , qu'on or-i 0 
donne à vn fébricitant : duquel le régime doit 
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eftre hume&atif, à fin de reboucher la pointe 
de la chaleur aigue. &cefuyuantlafentéced’Hip- ^ph.n.li.u 
pocras, qui dit : Toutes diettes humides proli- » 
tent aux fèbricitans : principalement aux enfans, » 
f & aux autres qui ont accouftumé telles diettes*. » 
Ainfipour quelque temps on lûrfoit le régime, 
qui appartient proprement à la playe> tel qu’a- 
uons defcrit au commencement, à raifon de la 
fieure que l’on craint, ou quipreflë.&la maniéré 
10 de viureeft méthodiquement changée félon les 
diuers aages, & lÿmptomes de la mjladie (pour 
diuerfes confiderations quicoindiquent ou dil- 
fuadent) non pas continuée empiriquement', 
ïoufiours & à tous d’une mefme façon; 

If De U triple repletton. D'exténuer cr non rem¬ 
plir les blecés.De l’inanition «y diminution des 
humeurs par deux moyens, de U phlébotomie. 

De lapurgation , çy ce qui doit précéder » Des 
c/yfleres. De l'atte henerien. 

10 Cil A P. II II. 

C E n’efi: pas en vain, qu’on fait mention à 
part,de la repletion!, corne fi elle n’eftoit fu£- 
filâmment compote fous le manger & boire. Car 
la partie du régime qui touche les viures, eftiu- 
1 f ftement de la qualité d’iceux ; mais on eft con- 
traintpar alliance depropos,d’y parler aufli quel¬ 
que peu de la quantité, comme i’ay faiéfc cy deiïus. 

Et au contraire, quand on traitte de la repletion 
(qui proprement le rapporte à la généralité) on 
3 °peut faire quelque fois mention de la qualité 
d’autant qu’il y a d’aliments fi no urriflànts,que le 

corps 
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corps en deuiennent plus replet de moins , q üe 
des autres en abondâce. Comme bon ôepuiflànt 
vin, bouillon dechappon confumé, œufs frais, 

& tout aliment humide & chaud de nature, ainfi 
qu’annote Galien fur rAphorifme auquel Hippo- 
'» cras dit,il eflplusaile d’eftre rempli debreuua- 
ge,que de viande. Or il faut noter, qu’il y a tri¬ 
ple nutrition : l’une, qui entretient le corps en 
mefme eftat : l’autre, par laquelle les vailfeaux & 
tous efpaces vuides reçoyuent plus de fuc ali-1 o 
mentaire, qu’il ne s’en employé ou diiîipe ordi¬ 
nairement. La tierce,eft au contraire,& par con- 
fequent les corps en font extenués.De mefmes la 
repletion eft entendue en trois fortes. Car on dit 
remplir le corps, & fes vaifteaux, quand apres 1 ! 
quelque notable inanition, {bit par moyen oc¬ 
culte , ou vuidange manifefte , on les remet 
en leurprifhnfe eftat. Dequoy dit le bon vieil¬ 
lard , que tout mal engendré de repletion eft 
viph.uM.i. curé par inanition : & tout ce qui eft d’inanition 10 
» par repletion. On dit fecondement remplir, 

* quand on excede l’ordinaire : comme font vo' 
lontiers ceux qui ceftènt de croiftre en hauteur, 
deuenans gros & gras. La tierce maniéré eft vi- 
tieulè, & outre nature, d’un exces dommagea¬ 
ble : comme la repletion des Athlètes, grande¬ 
ment reprouuee d’Hippocras , à caufè de l’immi- 
. ~ 4 ph.yli.i. nent dâger,pour les raiions qu’il déduit : dequoy 
il conclud finalement, que de refaire en nourrif- 
fiuitle corps à toute extrémité,eft dagereux î.ainuî 
que toute inanition qui conduit à l’extremite, 

eft 
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eft dangereuse. Donques telle repletion vrayc- 
ment morbifique, doit eftre toufiours defendue, 
melmes aux Sains. Quant aux autres deux fuSdi- 
tes, Galien Sus vn AphoriSme d’Hippocras nous 
5 baille noftre leçon difant : Aux corps Sains il faut 
toufiours côSèruer la force de nature.ou l’augmé- 
ter par aliments, & non pas démolir. La nourri¬ 
ture qui peut faire cecy.eft nommee plaine : celle 
quiconSeruè,moyéne:& quila diminue, fubtile. 

1 oïl faut toufiours fuïr cefte-cy ,&vfer de l'une des 
autres, comme requièrent les choies preSêntes. 
Aux malades quelquefois (mais rarement) nous 
eftudions à rendre plus grande la force de natu- 
re,que ne l’auons trouuee.Le plus Souuent nous 
15 haftons és longues maladies de nourrir la force: 
&aux aigues de la conSeruer vn peu débilitée. 
Car fi en icelles nous haftons de la conSeruer tel¬ 
le que lauons priSc, ou mefmes de l'augmenter, 
nous adioufterons toufiours à la maladie. Voila 
io donc noftre leçon touchant la nourriture des 
blecés : leSquels il conuient extenuer de peu à 
peu,& non remplir : à fin que les humeurs, pour 
eftre copieux,ne foyent eSmeus à fluxion.Car 
s’il y en a peu, chafque partie retient plus auare- 
ment ce quelle en apourfàprouifiô. Mais il faut 
tenir la mefure& proportion que nous auôs dit 
au precedet chapitre, en la diminutiô des viures: 
que fi on preuoit grande longueur du mal (côme 
où il y a fradfcure) ou fi on craint qu'à la fin on Se- 
3 ora contraint d’extirper le membre blecé, le mala¬ 
de foit mieux nourri & maintenu en Ses forces. 

q Autrem 
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Autrement il faut toufiours procéder en exté¬ 
nuant,iufques à la fin de l’eftat, ôç ordinairement 
plus vuider que remplir, 

Relie maintenant à traitter de l’inanition : 
popsauons icy à pourchalTer que les humeursr 
j pompolâns la malle (ànguinairç, ne fpyent faciles 

àfluer.Donquesilenfaut diminuer la quantité: 

£c ce qu’il relie, l’alterer tellement qu’il fait plus 
frais & plus elpais. L’alteration conuenable fe 
fait par la quantité des viures cy deflus ordon- 10 
nee. Comme la diminution, par abflinence& 
fripions ordinaires ? par phlébotomie, purga¬ 
tions ôç clyllçres. Les deux premiers moyés lont 
' de l’inanition occulte, ou infenfïble euacuation. 
Car quand on ell moins nourri qu’il fe dilîîpe x ^ 
denollrefubllance, la quantité des humeurs fe 
diminue de peu à peu , & le corps s’extenue. 
Aufli la fri&ion en diffipant les fuperffu.ités de la 
tierce çpneodion (& par continuation partie des 
humeurs louables qui lont aux pores de la peau, ao 
8 c parties fubie&es) fàiét fucceffiuement que les 
vailFeauxfe deferapliirent.Les autrçs moyens, qui 
font d’euacuation manifelle,vont plus ville, Et 
quanta la làignee, elle ell tres-necelïàire a,ux 
blecés,fur tout quand la playe n’a guieres lâigné, i \ 
(comme aux arcfiufades communemÇ nt > fi pon 
que les veines 8 c artères alTez notables en fuf- 
fent offenfees) ou de tout poinâ? cpme aux con- 
4 .Metho.6. tufions & fiadures fans playe. Gafien en fa Mé¬ 
thode curatoire nous remonfire, melmes par le 3 ° 
telmoignage des empiriques, qu’en toutes blel- 

fures, 
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fures.foit de cheute, ou de coup, il faut iâigner, 
iaçoic que le blecé fuft auparauât bien fàin,& non 
replet. La raifbn eft euidente, parce que le fang 
diminué,ne fluera fi ailé ment à la partie offenfêe: 
{tant pource qu’il y en a peu , que pour eftre 
moins chaud que auparauant. Car la phléboto¬ 
mie le rafraifchit euidemment, quand (par ma¬ 
niéré de dire ) on donne air aux veines, & plus 
grand lieu au fang » D’auantagc , la foudaine 
loeuacuation fàiéte en faignant, arrefte court & 
retire le fang qui commençoit à fluer.On appelle 
cela, frire reuulfion. Ce que ne peut de telle effi¬ 
cace, & h promptement, aucune autre maniéré 
de deftourner les humeurs des membres oflfen- 
1 fés, Il en reuient encore d’abondant vn autre 
proffit : c’eft qu’on peut nourrir libéralement les 
blecés qui ont efté làignés. Car il eft bien requis 
d’entretenir l’eftomach & le foye en leurs fon¬ 
ctions ordinaires, à faire chyle & fang : & que 
10 à faute de matière ou de befoigne, ces parties ne 
languiftènt. En diminuant toutesfois la quantité 
de peu à peu,comme il aefté fouuent dit. Et ne 
faut craindre cefte obieCtion , qu’il vaudroit 
mieux ne fàigner point,que d’eftre puis en peine 
a 5 de nourrir fuififàmment, pour entretenir la ver¬ 
tu : car il en va tout autrement : parce que l’ab- 
ftinence ne fait fi prompte diminution, & rc- 
uulfion des humeurs,qu’il eft nece(faire en tel cas 
pour le commencement, afin d’euiterla grande 
î°inflammation, la douleur , & autres accidents: 
ioinCt,quela foudaine mutation en qualité ÔC 
q 1 quantité 
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quantité des viures, qu’on fait en l’eftroite dict- 
tc, eilfans comparailon plus ennuyeufe à natu¬ 
re, que la prompte inanition des vaiflèaux: pour- 
ueu que foit telle que doit dire, & non extreme: 
j. Iouxte la lentencedu bonHippocras, outre ce, 
i,H , ‘ que nous auons dit, les parties naturelles deuoir 

dire cofcfèruees en l'exercice de leurs a&ions, 
obittlion ^ ün ^ment de toutes les autres.Si on répliquait, 
&quefèrt-il de vuider, pour loudain retourner 
Solution, remplir? le rdpondray, qu’on ne peut remettrei 0 
eniept oü buid onces de lang qu’on aura vuidé 
à vne fois, de fept ou huid iours, non pas de 
quinze : mefmement fi on diminue toufiours 
l’ordinaire ainfi qu’il appartient. Ce pendant on 
pafle le terme dangereux, des accidents fous lai f 
petite quantité des humeurs , fans que nature 
îoit eftoonee.ou par trop affoiblie, à caufe de ce 
traittcmcnt.Donques il faut toufiours faigner dés 
le commencement, pourucu que la force y con- 
fènte,auec l’aage , fuyuant la dodrine de Galien, 10 
exceptant ceux qui auroyentperdu beaucoup de 
fàng, fi ce n’efl qu’il fluafl encores, & que pour 
l’arrefter on aduifàft d’ouurirja veine de la partie 
oppofite. En tel cas on fe doit côtenter de petite 
fàignee ; & à fin que le fàng flue tout bellement» M 
* conuient petite ouuerture, qui aux autres doit 
eftre grande. Il en faut vuider pour le commun 
enuiron de fêpt .à huid onces , ayant toufiours 
efgard à la force, à la comple&ion, repletion, 
coufturae, faifon, région, &c autres confinera* 3 ° 
tions qui nous pcrfuadent plus liberale ouauare 
extradion 
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extraction de fang. Auant la faignee, ou bien tort: 
apres, fi le ventre n’eft affez lalche de loy, il fau¬ 
dra bailler au patient vn clyftere lenitif, ou vn 
fuppofitoire : à celle fin que les vaifleaux vuidés 
f ne faufilent conlèquemment quelque portion 
des ordures croupiflàntes aux inteftins. La phlé¬ 
botomie foit fai&e du bras qui relpond au coftc 
blecé.Si vn bras eft blecé.de fon oppofiteifi tous 
deux, du pied droit, & s’il eftoit auiîi blecé, du 
i o gauche. N’importe de quelque veine que ce (oit, 
ûufaux playes de la telle, où la Céphalique eft 
plus propre, fi on la peutouurir commodément: 
finon,la médiane. Toutes heures font bonnes à 
la làignee en cas de neceffité, le pluftoft qu’on y 
i f peut donner ordre : mais fi quelque choie con¬ 
traint à la différer, il eft bon que cependât on vfe 
des ligatures douloureufes, & rudes fridbiôs aux 
parties faines,pour y amuler & retenir ou inuiter 
les humeurs, à ce qu’ils ne defluent aux parties 
10 blecees , en attendant plus grand lècours de la 

phlébotomie. Touchant lapurgatiô,onpourroit 0 y te ^ tgn 
dire,qu’elle n’eft conuenable aux blecés : parce on ’ 
que l’agitation des humeurs icy eft fort fufpe&e, à 
caufe de la fluxion qu’on craint. Auiïi d’autât que 
i 5 la purgatiô eft deuë propremétaux cacochymes: 

& que la plus part des blecés font bien lains en 
humeurs. Toutesfois illembie que Galien parlât Solution. 
des indications de la phlébotomie Ôc de la pur- 4 -metho. 6 . 
gation,veuille prouuer que la grâdeur du mal re- 
3 o quiert l'un & l’autre remede ,xombien qu’iHoit 
fans repletiô,& lans cacochymie.Mais qui prédra 
q j bien 
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bien garde à fes paroles,trouuera qu’il n’accorde 
la purgation,qu’aux humeurs vicieux,quand auffi 
» le mal la requiert pour fa grâdeur. Semblablemét 
» (dit il)lapurgation n’eft pas entreprifè conuena- 
» blement en la feule abôdance des mauuaifes hu- $ 

« meurs,ainscommelaphlebotomie, oupourl’a- 
» bondance du fang,ou pour la grandeur du mal, 

» ainfi la purgation eft employée, & pour i’abon- 
« dance de quelque autre humeur, &par la force 
du mal. Comme s’il vouloit dire,qu’on doit pur-10 
ger quelque fois fans maladie prefènte,à raifon 
de la cacochymie,& encores plus quâd le mal eft 
grand,&ilya de mauuaifes humeurs qu’il faut 
non feulement chafter du corps , ains les diuertir 
de la partie affligée, en les vuidant. Ce qu’il de-1 f 
monftre mieux puis apres, quand ayant recité la 
fentence d’Hippocras,oùil ordonne la purgation 
par le vétre à la plus part des playes & vlceres, en 
» l’expliquant il dit,que le fuc redondant au corps 
» doit eftre vuidé.ores par phlébotomie, quand le to 
» fang eft plus copieux,ores par médecines qui ayec 
> vertu de fortir la cholere, la melâcholie, ou lapi- 
» fuite. Et c’eft à fin qu’ils ne defluent particulière¬ 
ment aux parties blecees, où ils peuuent faire tu¬ 
meur, contre nature:dont le malièroit augmécé, M 
plus long &fàfcheux à guérir. Donc apres auoir 
contemplé le fàng, on fe doit refoudre fi le blece 
a befoing de purgation:cpmme il a de fàid, quâd 
le fàng n’eft louable de routes parts. Mais ce fera 
au prudent & expert Médecin d’ordônerlà défi J® 
lus comme il congnoiftra la neceftitc, & félon b 

condit 
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condition des humeurs : ayant ce refpeôfc deuant 
les yeux, qu’il conuient entretenir ou remettre 
en bonne température, non feulement la partie 
affligée,ains aulîi tout le corps. Car fi l’interieur 
\ fe porte mal, commet peut on guérir l’exterieur? 

A l’abfence du Médecin,& non autremet, faudra 
que le Chirurgien inftitue la purgation,aufli bien 
que la phlébotomie, le moins mal qu’il luy fera 
pofflble.&fur ce prendra aduis de fou Guidon, 

10 qui a tresbien enfeigné l'un &. l’autie en Ion An- Tr.-j.Dod.u 
tidotaire.Voilaquantàces deux maniérés d’eua- tb.uo'u 
çuation: qui font les deux gtads remedes deuz au 
commencement des grades maladies:&lefquels 
Hippocras entend quand il dit:Au cômencement 
1 f des maladies, s’il te femble de mouuoir quelque " 
ebofe, meuz la quand elles font en vigueur, le " 
meilleur eft d’auoir repos. Car(côme il adioufte) 
environ le cômencement & la fin tous accidents * 
font plus debiles: enuirô la vigueur,plus forts. Si * 
io eft ce que leur réitération n’eit pas impertinére au “ 
progrez de la maladie,fi la force y confent,quand 
on efl prefsé de douleurs,inflâmations , & autres 
fympeomes fàfcheux, qui tormentént le patient, 

& le rendent plus foible que le mal principal, &C 
i j que ne peuuët faire lefdites euacuations ordon¬ 
nées bien dextrement,& plus legieres que du cô- 
mencemét. Sur tout lapurgauô doit eftre fouuéc 
reiteree,quâd le malelt mis enlongueur:car c’eft 
volontiers la cacochymie qui l’entcetict, & icelle 
} o procede,tant de faute d’exercice, que des autres 
occafions cômunes.Dont ne peux.aflèz m’esbaïr 
q 4 de ceux 


248 IB REGIME 

de ceux qui mefprilent tel remede, mefmement 
auxarcbufàdcs:De forte que quàd le blecé feroit 
quatre ou cinq mois à guérir, il ne fe parlera ia- 
mais de purger, comme on fait aux autres vlceres 
(& à bon droit) par certains interualles. Onnef 
s’amulc qu’à l’ulcere,à le deterger inceflamment. 
N’en auroit on pas meilleur conte, fi on deter- 
geoit aulfi bien le dedans du corps, par quelques 
opiates,oulÿrops laxatifs, qu’on appelle magi- 
ftrals,ou autres purgatiôs. Depuis que le mal de- 10 
uient long,on elt contraint de nourrir d’auàtage: 

& par ce que le malade ne fait pas bien fon prof- 
fit de la viande, il fait grand amas d’excrements: 
dequoyonvoid plufîeurs qui mangent fort,& 
^pb.10. » toujours amaignlfent.Dont difoit Hippocrasdes M 
ku ' x ' « corps non purs, tàt plus les nourriras, tat plus les 
» offenferas: car côme vn vailfeau mal net, gaffe la 
liqueur qu’on y met : & vn peu de leuain altéré 
toute la paftetainfi les mauuaifes humeurs corrô- 
pent les aliments.& de là prouient,que les excre- 10 
ments multiplient? &conlequément nourrirent 
les vlceres. Donques s’il faut bien nourrir le pa- 
cient,pour fàtisfaire à l’appetit(qu’il ne faut iamais 
mefpnfer, ains l’entretenir fongneufement) & 
pouuoir fouftenir lalôgue trainee du mal : il faut 1 
d’ailleurs fouuet purger les fuperfluités, qui s’ac¬ 
cumulent abondâment, à faute du trauail accou¬ 
tumé, ou par la foiblefle du corps & des par¬ 
ties blecees , dont le mal ell entretenu. Pour 
finir le propos des euacuations, ie donneray ceft 3 
aduertiflèment : que quand il faut employer les 

deux 
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deux principales , la preleance ou pointe eft 
deuëà la phlebotomie:car c’efl plus grand dom¬ 
mage de perdre du làng qui elt défia purifié ou 
purgé, que de l’impur Sc mal net. Parquoy il faut 
f premièrement en ofter vne partie : puis nettoyer 
ce qui relie dans les vailfeaux. Outre ce il faudra 
bien que le blecé vie quelque fois de clyfteres 
Ienitifs, ou de luppofitoire, quand Ion ventre ne 
vuidera allez librement, moyennant les viandes 
I0 remollillàntes, ordônees au precedent chapitre, 
&ce pour euiterles accidents de conftipation, 
que nous y auons propolé. Il ne faut oublier l’a- 
étevenerien, qui fait euacuatipn de plus grande 
importance que les autres, car la femence coulfe 
1 S plus à nature.que le fang oua^tre lue. Dont Aui- 
cenne a trelbien dit, que le Ipermatifer vne fois 
plus que du mouuement naturel, nuit plus que 
li on tiroir cinquante fois autant de fang. Mais il 
n’eftiabefoinde l’interdire à ceux qui .font-fort 
blecés,& aulquels apresauoir perdu beaucoup 
de làng,on commande le îeulne : Aux autres qui 
font d’ailleurs allez gaillards, il faut comman¬ 
der de s’en abftenir.par ce qu’il affoiblit merueil- 
leufêment, 8c efehauffe les humeur?;, plus que 
J tout autre mouuement, dont il rend la playe fort 
enflammee, 8c fubieéte à defluxion. Or la de- 
fluxion elt toufiours à craindre, mefmes quel¬ 
que temps apres la cicatrilàrion. car la partie de¬ 
meure fi délicate 6c infirme, que la moindre occa- 
* Aon luy peut nuire beaucoup. Venons aux autres 
mouuements qui font inlenüble euacuation. 

q ï Du 



Du mouuement <cr du repos. Des frtftitns tn 
lieu de l'exercice ,<£r de U Jîtuativn des par¬ 
ties blejfees. 

C H A P. V. 

L E mouuement, Toit par trauail, ou par exerci¬ 
ce , eft trefrequis à l'entretien & recouure- 
ment de fànté, car par iceluy la chaleur naturelle 
eft fortifiée, les parties du corps deuiennentplus 
robuftes, les excrements en fontvuidés,&le bon 10 
fuc mieux diftribué à toutes les parties. Mais 
d’autant que les blecés ne peuuent faire exercice, 
en lieu d’iceluy fadt vfêr de friétions molles ou 
dures, félon le diuers temps de la blefïure, deux 
fois le iour, fçauoiteft auant chafque repas : 
cela feruira, outré’ ce que delfus, de reuulfior., 
pour prefèruer la partie blellee (à laquelle il ne 
faut ia toucher) de fluxions ou de furcharge:l’en¬ 
tends la fluxion, tant des humeurs vicieux, que 
des bons, lefquels neantmoins font à craindre^ 
pour l’importune charge qu’ils font au membre 
quicftblecé. Car eftant eftonné du mal,il ne 
peut employer ou confommer tant d’aliment 
qu’il fouloifc , & comme on diminue les viures a 
toutlejcorps, il faut en proportion que la partiel 
ieufne vn peu, iufques à la déclination qui efl: 
quand la chair régénéré, ou le calle Ce fait : car 
pour lors conuient vfer de la curation nomme® 
Analeptique (c’eft àdire refèétoire ou refompd" 
ue) & remplir de peu à peu le corps, comme il 
eflé inani. Or les ffiétions molles feruiront a ce- 

c/ : 
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cy: Scies dures àl’euacuation occulte, fàifànt rc- 
uulfion parle moyen que nous auôs expliqué au 
precedent chapitre. Ceux qui peuuent faire exe- 
cice > n’ont autrement befbing de iriétions,tou- 
j tesfois qui en pourra vfèr, portera mieux l’exer¬ 
cice vn peu laborieux, quand il fera requis. Car 
elles feruent de préparation , comme Galien en- 
feigne aux liures de l’entretien de fânté, Quant 
au repos, il eft trefneceflàire que le corps foit 
mollement couché &bien accommodérfurtout 
que le membre bleflé ne trauaille pour aucune 
fîtuation contrainte : car cela caufe douleur, d’ou 
procèdent fluxion, tenfion, inflammation, ôc fle¬ 
ure. La plus conuenable figure eft laplusindo- 

M lente, quelle que ce foit. Mais fl le patient peut 
coucher fur la playe, c’eftle meilleur.à fin que les 
excrements ne minent ôc cauent par derrière, 
aggradiflàns l’ulcere, ôc gatans les parties faines. 
Pour euiter cela, il faut appliquer des comprefles 

10 au fond, qui expriment la matière vers les orifi¬ 
ces : comme aufli quand la douleur ne permet la 
fituation eftre telle que les orifices foyent en lieu 
plus decliue que le fond ou cauité : autrement le 
font des finuofités ôc fiftules, de longue ôc diffi- 

1 1 cile guerifon. 

Du dormir : comme il humeEle ,fans contredire à 
U curation quand il eft plus requit. Des heu¬ 
res du dormir, Qitilne le faut empejeher le 
iour, à qui ne dort U nuiEl. 


ÎO 



L E dormir humeéte grandement, entant qu’il 
fert à la codion de ce qui eft dans les vaif- 
feaux,car c’eft le general & commun aliment,du- 
quel toutes parties font entretenues en humidi- { 
té naturelle ou radicale : Or ce n’eft pas contre¬ 
dire à la curation des bleceures (qui requièrent 
toufiours exficcation) de vouloir entretenir ladi¬ 
te humidité, car la vie & vigueur des parties y 
confifte.fâns laquelle on ne peutguerir.il eft vrayio 
que le dormir exceflif, & mefrne le repos, caufe 
humidités fuperflues, & rend le corps pituiteux; 
Mais icy nous entendons parler du dormir qui 
n’excede la médiocrité, auquel les blecés à peine 
peuuentaduenir : car la pluspartfont affligés &M 
grandement affoiblis de longues veilles, & faut 
que par artifice nous les fàifions dormir : autre¬ 
ment la fieure, l’alteration, & l’in quiétude s’au¬ 
gmentent , 1 a refuerie en furuient,j 3 c autres fi- 
l'cheuxaccidents. D’ailleurs,il eft bon que le ble- 10 
cé dorme, fur tout quand le mal eft externe,pour 
en deftourner les humeurs.car en dormant,le 
fàng & les efprits (ont mieux retenus au centre du 
corps,& membres principaux ; Dont, par le con- ^ ( 
traire, il eft proffitable de veiller, quand le de- 

dans eft plus intereifé. Touchant les heures de 

dormir, ie m’en raporte à Hippocras qui dit fi 
* gement : Il faut veiller léiôiir, & dormir la nuiéb 
^ mais fi quelcun defuoyè de cefte couftume» le 
a fommeil entre dix heures & la nuiét fera pire,que 
du matin à dix heures. Le plus mauuais de tous 
r efi, 
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eftjfi le fommeil ne vient ne nuiét ne iour:car ce¬ 
la eft de douleur, & trauail, ou lignifie refuerie 
future. Parquoyie dis volontiers, qui ne dort 
quand il veut 8 c deuroit félon l’ordre de nature, 

5 qu’il dorme quand il peut. Et certes on fait mal 
d’empefeher le dormir fur iour, à ceux qui n’ont 
dormi la nuiét, comme fi cela les pouuoit empç- 
feher de dormir la nuuft fuyuante. C’eft au con¬ 
traire , que tant plus on dort, tant plus on veuf 
i° dormir : 8 c fi vous refùlèz le fommeil de l’heure, 
voire du moment, qu’ilfe prefente, il s’en va fi 
loin, qu’il ne retourne de long temps. Mais ce 
font les gardes, & autres afliftans pour lelëruiee 
des malades, qui le fafehent de veiller auec le pa- 
Mtient'toute lanuiét. Et que ne dorment ils fuir 
iour, tandis que le malade dort? il le faut accom* 
moder à luy, 8 c non pas le contraindre de s’ac¬ 
commoder aux fains. Se faut il efinerueiller, ou 
trouuer effrange, fi l’eftat de la perfonne eftanc 
40 fort altéré, 8 c en grand trouble, le malade fàitau 
rebours des autres, mefmes de fa couftume, du 
iour la nuiéfc, 8 c au contraire ? Sa condition eft 
tellement changée & deprauee, à raifon du mal 
qui met tout en defordre 8 c confufion, que tout 
leftrenuerle. Ce qui deleétoit en lànté,; empelche 
oudefplait au malade, qui delplait à foy-mefme, 
& requiert vn autre traittement allez different 
de fon ordinaire. Ainfi donc il ne faut pas atten¬ 
dre q ue les blecés, tant qu’ils font fort malades, 
50 paillent dormir aux heures des lains, mais qu’ils 
dorment quand ils pourront. 

Des 



Des partons de l'ante, de la cholere, de la tri/lejjè, 
de l'efioïr <tr confidence , nonchalancedaffai¬ 
res , cr libéralités de la Infitation Vulgaire qui 
nuit fouutnt aux malades , 
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L Es paffions qu’on attribue à lame , altèrent 
fort le corps, ÔC y font mille remueméts.ainfi 
que l’experience demonftre.Car fi on peut mou¬ 
rir foudain de ioye &trifteflfe (comme l’hiftoireio 
de plufieurs nous tefinoigne) plus facilement on 
en deuient malade : & fi on l’elt defia,on empire. 

Si de colere quelques vns tombent en Heure., à 
ceux qui l’ont défia elle s’augmente cuidem- 
ment. Or il faut fur tout euiter ceftecy auxble-M 
cés, quiy font autrement fort enclins de la natu¬ 
re du mal. Car ils font courroucés,ou contre les 
bleceures, ou contre eux mefmes, fic’eft tout de 
leur faute , ou contre ceux qui en font caufe. Le 
courroux prouoque infiniment les fluxions, in- 16 
flammations,&Heures. La trillefle,qui l’accom¬ 
pagne volontiers, nuit d'un autre façon : c’eft en 
failant languir la chaleur naturelle. 11 faut donner 
grand efpoir aux blecés : & qu’on les afïcure de 
guérir, iaçoit que autres foyent morts de pareille l ] 
bleceure.Par ce que tous ne font de mefme com- 
plexion & habitude, ou ne font bien obtempe- 
rans à ceux qui les gouuernent, ou n’ont le de- 
quoy fe faire bien trai&er, auec toutes commo¬ 
dités requifesrl’airjle lieu,la faifon.Ôt autres cho -5 
fes externes viennent mal à propos, & ainfi de 

mille 
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mille particularités qu’on peut déduire par le me¬ 
nu, Outre l’efpoir de guérir, la confiance du ma¬ 
lade an médecin ou chirurgien* auance fort la 
guerifon.Car le malade s’accorde plus volontiers 
5 à ce qu’il conuient faire, & renforce le courage,fe 
voyant fecouru àfon gré & fouhait. Dont nature 
fe refiouiffanc, refifle mieux au mal, & fait plus 
grands efforts, comme fè voyant fecourue & fé¬ 
condée bienfàuorablemét. Vne.autre condition 
loefi fort requifè au malade : que comme il doit 
oublier toute rancune, inimitié, & defir de ven- 
geaçe, & nefè defpiter ou courroucer pour chofè 
qu’il voye ou entende : aufli ne fâche rien de fes 
affaires,non pas mefme ce qu’il defpend, Aufïi ne 
15 doit d rien plaindre pour fon fêeours & feruice: 
eftimant que tout fon bien n’efl pas lé prix de la. 
fânté qu’il efpere de recouurer, Dont faut qu’il 
foie liberal, 8 c comme prodigue, ou enfant fans 
foucy, bien heureux s’il a près de foy perfonnes à 
10 qui le piaffe entièrement fier 8 c remettre de tout 
fes affaires Scdefpens, fans en auoirvn brin de 
penfêment, La grand’ vifîte efl fouuent domma¬ 
geable aux malades, en leur caufânt diuerfes paf- 
fions d’efprit. Car à plufieurs ou la multitude,ou 
la qualité des perfonnes defplaiff&le malade s’y 
contraint auec defplaifir. Quelquefois on s’y ef- 
gaye trop , dequoy aduient grande difïipation 
d’efprits,qui caufent debilitatio. D’ailleurs le par¬ 
ler altéré : ôc d’ouïr propos differents, engendre 
1 0 refuerie fur le dormir,comme de voir perfonnes 
diuerfes,on conçoit maintes imprefluK quicau- 

fent 



fent au cerueau maints <Ucouh , en ramanteuant 
chofes diuerfes.Teut celà eft preiudiciable au D a 
tient Dont vaudroit mieux qu’il ne vift que f ' 
familiers ^ordinaires : excepté quandileftpl ut 
fort,& defire fe refîouir a la veuë & deuis de quel « 
ques liens amis, que luymefme doit requérir s’il i 
s’en Tournent, ou qu’on l’en fâce'fouuenir. 

V o y l a ce qu’il me femble des points pria- 
cipaux requis au régime des blecés. C’eft au pru- | 
dent & dofte médecin ou chirurgien , de parti-10 
cularifer toutes choies par le menu, & les expli¬ 
quer aux malades,ou à ceux qui les iêruent.Ietne 
fuis arrefté plus longuement fur la diette, & la 
purgation, qpe fur autres propos, d’autant que 
en cecy on fait plus fouuent faute, au preiudice 1 i 
des malades, & deshonneur denoftreart. Car 
plusieurs gueriroyent en vn mois, qui traînent 
demy an apres, pource que on met le corps 
en mauuais train,&on ne fe fonde que 
du membre blecé, Faute de pro- i0 
u iden ce, caufe beaucoup 
de maux. 
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DIVISION DV TRAITTE' 

DES ARCBVSADES. 

* 

L a première partie : Qtfelle efl Veffence du mal, qui 
demonHre les propres indications de la curation:& qu’il 
n'y a bruflure,ne venin ês arcbufades. i 

Lafecodepartie: La vraye curation des play es failles 
d'arcbufade,par certaines indications prifes de l'effence 
damai n 

La troifieme partie :Troblemes des principaux dou¬ 
tes quifeprçfentent aux .Arcbufades,tant en leur effen¬ 
ce & accidents,que en toute la curation. 77 


REGISTRE DES 

PROBLEMES, 

Y a-i l efchare aux arcbufades?'. ’Pag.n 

Y a-ïl quelque combuïlionputrefaBiue aux arcbufa¬ 
des? 11. 79 

Eft-ilpofiible d'enuenimer les boulets, & que le ve¬ 
nin en fait porté dans le corps? 1 u. 80 

Le boulet de plomb retenu dans le corps, apres que la 
playe efl çonfolidee,peut il caufer apofteme,ou autre mal, 
en quelque endroit? un, 84 

Le régime efl il bien ordonné pour les blecês d'arcbu- 
fade,ou autrement,que des premiers iours ils fùcet gran¬ 
de ab£tinece,& du depuis ilsfoyet mieux nourris? v. 8 j 
Eft-il neceffaire & profitable de s'efforcer d'auoir le 
r boulet 


boulet,comme que ce f oit,dès le commencement,&pre¬ 
mier ou fécond, appareil ? v r. 88 

Quand il y a jrâfîure d'os parfÆe en vne playe 
d'anbufade,efl-ilrequis & necejjaire de remettre les 
os en leur place dés le commencement, ainfi qués autres 
fraBures? vu. 90 

Quand le membre efl fort brisé, les os rompus , & les 
vaijfeaitx cafés, vaut H mieuxfoudain amputer le », 
bre,que différer enpourchaffdnt laguerifôn? v 111. 91 
JEfi-il profitable ou necejjaire de paffer vn fetonés 
play es d arcbnjàde,quand le membre le permet?! x. 94. 

Efl-ce bien filial d‘amplifier & aggrandir la playe 
dés le commencement? x. % 

Efl-ce bienfait d'arreïler foudain le fangés play es 
d'arcbufade : ou vaudroit ilmieux le permettre efcouler 
à quelque mefure?xi. 9 6 

Faut-ilvfer du reïlrinÜif au premier appareil des 
ftrcbuJàdes:ou fi le cauüiquey efl meilleur? x ï 1. 91 

Faut-il vfer du repercufiif, & durejrenatifen la cu¬ 
ration des arcbujàdes,& en quel temps? x 111. 9 ? 

Qui efl le plus conucnable digestif en ces play es, ouïe 
commun,ou l‘onguent dit Bafiticon ? x 111 i. 100 

Veut on v fer de la terebinthine,du mielrofat,ou autre 
deterfif és premiers iours : ofi vaut-il mi eHX aUen ^ 
l'entière fkppuration? x v, 101 

Teut on réduire la curation de l'arçbufade à celle du 
Carbone le? xv r. I0i 

En la hmflure de la poudre d ' arcbufe,efl-il bon d‘ap¬ 
pliquer foitdain yn refrigeratif? x vu. *°S 

Faut-ilpen/ér vneplaye d ’arcbufqde plus d'une fois, 
leiouriiviu, 

La 
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La gangrené quiprouient de V arcbufade, requiert el¬ 
le femblables remedes à toute autre office de gangrené 
xix. io8 

Commentpeut yn membre blçcê d'arcbufade dans yn 
iour eHregangrené, yeu que les membres d'un corps 
mortpeuuent plus longuement durer fans putrefnttion? 

XX. JII 

*~AVTRES PROBLEMES, 

touchant diuerspropos en Méde¬ 
cine & Chirurgie. 

Est-il pofiible d’arreHer la gangrené aueccau- 
fiiques,ou fer chaud s* i. Tag. 1 1 z 

jt l ’amputation d ’un membre » efl il bon de le coup- 
per à. la ioïnÜure, ou yaut-il mieux en absieniri 11. i ij 
Eft-il meilleur coupperyn membre au plus bas & 
loing du tronc qu'il efl pofiible? m. ' n< 

D’où yient que ceux aufquels on a coitppè du tout yn 
' membre,corne le bras,la main, la ùtmbe, ou le pied,plai¬ 
gnent fbuuent de la douleur qu ils affirment fentir en di- 
uers endroits de la partie qu’ils ri ontplmi 1111. 117 

Ejl-il pofiible que la tefle foit frappée d ’m coïïê I & 
rompue à l ’oppofite? v . . izx 

Eft-ilyray qu’aux play es delà tefte, s’il y fiiraient 
paralyfie & conuulfion fia paralyfie efl du coflé de la 
playe,& la conuulfion à l ’ oppofte,&pourquoyiv r. ■. z t 
D’oùproident que l'onguent Egyptiac yerdit les têtes 
& plumaceaux, ayantfeiourné dans ynylçereiv 1 i.iatf 
Efl-il bon de laiffer dans yn ylcere cauerneux toute 
l imeftion, ou quelque portion d ’iceüeïv ni. iz6 

r » D'où 
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D'où vient que pour la déperdition d'une potion de 
l'os,la cicatrice en reïle necejjairement caueh x. 117 
Efi-ilpofiible que aucun prenne la pifle-chaude ye- 
rolliquepar l ' accointke d'unefemme qui foit bien net- 
te de yerollei x. u8 

Efi-il pofiible que aucun done lapijfe-phaude à d'au¬ 
tres , pour auoir eu accointance d'une femme apres luy, 
fans que ladi fie femme ou luy s'en rej]entent hi. n 9 
Vn ladre confirmé peut-il engendrer enfitrts fains fi la 
mere efl bienfaine? x 11, 130 

Ifagoge ou Epilogue en forme d Aphorifmes , conte¬ 
nant les principaux poinfîs qu'on doit obferuer aux 
Jtrcbujàdes. 13? 

INDICE DES PROPOS 

déduits es trois parties du traitté des Arçbufâdes :fuy- 
uant l’ordre du difcours, & non de J’Alphabet, d’au¬ 
tant que les articles François le troublent,fînon qu’il 
y ayt grande contrainte. Le premier nombre eft de la 
Page, & le fécond de la Ligne. 

DE LA PREMIERE PARTIE, 
qui el): de l’elTence du mal. 

Qv’i l faut premièrement bien çognoiflre l ’ejfen- 
çe du mal,pour trorner les indications curatiues. 1 .i° 

Quefi-ceque demonsîre Vefifence du mal 
Qùunmal fmple ne propofe qu'une fimple indica- 
tion:& le composé,plufieurs. I * ïl 

Que l arcbufade efl compofee de deux ejpeces dejo- 
lution 



I N D I C E. 

Itiion d'unité en partie charme. 2.8 

“Partie charmepropremet & impropremet ditfe.t.is 
Quèfl-ce que playe, & contufion : & deqtioy font 
faites l'une & Vautre. 2. 16 .&20 

Que en Varchufade font reprefentees deux indica¬ 
tions, & quelles. 2.2f 

jLqueÛe des deux indications il faut premièrement 
entendre,&pourquoy. 2.31 

Que tout lefùperflu doit eVtre premièrement oslé des 
playes. ^ 3.3 

Que l ’efchare improprement dicle,nefique de meur- 
trijjèure. .... 3.9 

Comment eflfeparee la chair meurtrie , & les autres 
parties qui viennent à mortification. 3.1 * 6 

Que les efquiües des os font feparees par deux 
moyens. ïm.& 19 

Comment fe fût l'union des parties apres l'ablation 
des fuperfluïtés. 3.-4- 

Que l’arcbufade n infinité autres indications que les 
fujdites, fi elle nef que playe contufe. 4 . 4 

Que plufieurs adiouHent à Vejfence de Varchufade 
igneïté & venimdefquels l'auteur efl Iean de Vigo. 4.9 
Premier doute,sily a hruflure ou non. 4- *3 

Que le boulet efl chaud,mais nonpas tant qu'il puijfe 
brufler. 4.24.^29 

Trois chie fs d'arguments de ceux qui maintiennent 
l igneïté. y.10 

Le premier,de ce qui pouffe. y.n 1 

Qui efl la caufè de l impetuofité ou viteffe du boulet. 

Certaine preuue que le boulet ne peut tant s'efchauf- 
r 3 fèr 
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fer de la poudre infîammee , qu'il fia de chaleur infup- 
portable. 5.zj 

Tourquoy le boulet ne fi peut fi fiudain efihauffer 
tant qu’il vienne à brufler. 6.j 

il Second argument,de ce qui eflpoufiê. é.a 

Treuue que le boulet ne peut tant s efihauffer du 
mouuement,qu il brufie. 6.x o 

Comment il faut entendre , que tout momement 
efibauffè. 7.16 

Que par le momement vn corps sefihauffe, ou con¬ 
tre vn autre,ou en fiymefme. 7.17 

Que l’air& l'eau deuiennent plus froids d'efire 
agités. %.i.& j.31 

Que le boulet ne fi peut efihauffer de fin mouuement 
parmi l’air,encor moins enfiymefmes. î.j.& si 

Que la chaleur acquifi au boulet d'un rencontre , ne 
peut eïlrefort grande. 8.14 

Réfutation des arguments prins du fimblable & par 
autoritèyque le plomb & le fiuphre des fiefihes fi fon¬ 
dent en l’air. 8.r<J 

Que le fins doit eîlre creu par défias tous autres. 

8 . 3 * 

.Autreargument, du feu mis en la poudre par vn 
coup de canon : & qui en efi la vraye caufi. 7 * 

Qu à peine le plomb fondu peut allumer la poudre. 

F au fie opinion d'aucuns ,pourquoy le boulet ne peut 
brufler chofis inanimées. 9■ ’ f 

Expérience que les caufîiques bruflent chofis inani¬ 
mées: & que le plomb fondu enfuit autant:& pourquoy 
il ofiénfiplus nombre corps. 10.1 1.& 1 S 

Tiers 
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Tiers argument,prins des effets. to.u nt 

Que telgenŸe depreuue efl bien aisé > fnàk tpi il en 
faut croire le fens. loti<,.& 29 

Kaifon première:que les fymptomes de la bruflure 1. 
fantdemefinesenl'arcbufade. io.%i 

Quenl'arcbufade il n’y a communément plainte de 
l'ardeur. u.7. 

Incomenient qui fuit telle opinion v 21.10 

Quel’ardeur nepeut eslre cachee de la douleur qui 
promeut delàfolutiond’unité. 12.-1 

Comment il faut entendre l’^Æphorijme, que de deux 
douleurs l'une obfèuràt l'autre: im 

Que l’ardeur néfipas occulte, encor qu'eÛe fait auee 
folution d’unité. 12.20 

Seconde raifon,prife de la rougeur. 12.26 ** 

D'où vient telle rougeur à l'entour de l 'arcbufade:& 
qu’elle ne peut fignijier aduslion. 1 13.5 

D’où procédé l ’eccbymofa, & depuis vne fuye noire 
&grajfeà l’entour de laplaye. 13. *.(#"? 

Tierce raifon,prifa de l efabare. 1?. 8 *•» 

Que ce ne fl vraye efabare ou crouHe. 1 

Quelles font les vrayes conditions de ctôuile. 1 ?. > 7 
Subtilité pour fàuuer la crouBe aux arcbufaàest 
i*«*î 

Deux fartes de caufliques,& leur naturel 13.29 

Quels font les vrais cruBifiques. 1 4* 8 

Quel'efirenoir & fuperflu,nargue vrayemetit la 
crouHe. 14.14 

Que les fragments noirs reiettés de l ’ ulcéré ont abusé 
les auteurs de cette croufte :& dequoy ils font. 14.*» 

&i i 

Que 


r 4 
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Que l'halebardefhitfemblable ejfeft à ce qu'on nom¬ 
me e/chare aux arcbufades. i 4 . zf 

Qu'efl-ce proprement, & dequoy, ce qu'on nomme 
improprement èfchare. i 4 . 3I 

D'où yient quelle seHendfort loing. 15.s 

Que toute chofe fort meurtriffante la produit, 15.5 

jt ce propos lafentence de Taul jtegmete .. 15.18 

Certainepreuue que la noirceur ou liuidité nefl tein¬ 
ture du boulet,ou de fa fumee. 15.29 

Que la feule eontufwn excite grande inflammation & 
gangrené. 16.25 

Contre ceux qui rapportent la caufe de telle noirceur, 
& de la dilacération, àV air yiolentement, introduit en 
laplaye. 16.28 

Tlufieurs incomeniens qui fuyuent telle opinion. 17. 

Que ce nefl aufli de l'air qui fuit la- balle. 17. *7 

Comment l'air fuit la balle,& qu'on void le fembla¬ 
ble enVeau. nw.&ilji 

Que ce nefl pas l’air fuyuant la balle qui l applatit 
contre ynecbo/è dure :& dequoy font abusés ceux qui 
le cuident. 18.7 

Quatrième rai/on,que cesplayes ne faignentpoint, ou 
fort peu. 18.26 

Que maintes playes d'arcbufades font auecgrad flux 
dejàng. 18.28 

Double raifon pourquoy il ri y a grand flux de 
fang pour y n bras ou iambe emportés d une canonade. 
»?*7 

Que la frayeur, crainte & défiance peuuent arreHer 
le fang. 19.8 .&n 

Que la 


Que U grande contufion peut aufli arreHer le fang, 
dequoy procèdent l ’ecchymofe & la gangrené. 19.19. 
& 20. 2. 

Que le boulet,quant bien ilferoit bruflant,nepourvoit 
empejcher l haimorrhagie,à caufe de fa viteffe. 10.1 1 

Cinquième rai/on que telles playes empirent durant 
neuf mrs,ainfi que la bruflure. 20.20 

Que certain temps ri efl de ïeffence ou infeparable 
daucun mal 20.2$ 

Que l'efchare & la fuppuration ri ont certain terme 
de leur duree,non pim que la bruflure. 20.18 

Que les arcbufades pour la pim paxt'yiennent tofl à 
fuppuration. 21.5 

Réfutation de deux autres arguments. 21.10 

Le premier, prins des effefts : que le boulet cauteri/è , 
veu que fon entree efl pim adujle & crouteufe que la 
fuitte & lafortie. 21.tr 

Que tels Jymptomes font de la feule violence du boulet > 
qui efl pim grande à fon premier rencontre. 2 r. 2 o 

D'où vient que la fortie du boulet efl inegaüement de- 
chiree,&‘ pim grande. ar.38 

D’où vient que la peau nefera que dilatée & meurtrie 
à l'oppofite de 1‘entree. 22.7 

Que quelquefois liffue efl pim meurtrie que n’ejl 
l entree. 22.17 

Second argument (opinion de maxsïre François de 1 
Rota) que les boulets ont chaleur bruflante enpuiffance , 
& non actuellement. 23.2 

Réfutation de telle opinion ,par la ruine de fes fonde¬ 
ments. 24.14 

Que la redudion de puijfance en ejfeCt ne fepourroit 
r $ faire 



faire à l'inBant qUe le boulet trauerfe le corps. î fit 

Qu il s'enfuyuroit que le boulet Jèroit plus fart, que les 


Que le boulet qui auroit moins de force brufieroitk 
pim fort. *5,16 

Second doute: S'il y à du -venin aux arcbufades. 25.28 
Deux chefs darguments de ceux qui y recongnoiffent 
du venin, 25.30 

J. Tremer chefdiuisé en quatre parties. 2 6 ,z 

1. Contre la première partie, que la poudre défi corhpo- 

fee d'aucuns jimpies venimeux, * <>& 

Que nulle compofition efi venimeufe, de laquelle nul 
fimple efi venimeux:& que au contraire, telle peut ejlre 
faltibre qui a desfmples venimeux. 26.19.^ 27 
2 - Contre la fécondé partie,que la poudre nefi venmu - 

Je defes qualités manifeftes:& leuidente abjurditê que y 
commettent ceux qui raffirment. 

Que tout ce qui brufle nefi venimeux, ne tout ce qui 
nous fait mourir. 

Des lAÜemans qui aualleni dèlapoudre, & enfarcif- 
fent leurs arcbufades. 28/7 

Que la poudre efi vn bon farcotic. 28,28 

3 * Contre la tierce partie, que lapoudre n efi venimeufe 
dune propriété occulte. 28,50 

Que quand la poudre feroit bien venimeufe y elle fie 
pourrait enuenimer le corps, veu que elle ne le touche 
gardant fon naturel. 29,15 

Que mefmes la poudre en fon entier nenuenime «j 
parties quelle pénétré. 

Faujje comparaifcn de la poudre infiammee (tu f oU ' 
dre. 2 ?- 25 

om 
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Que les animaux tués d'arcbufadesne font enueni- 
més)& demauuaisfiler. 2 2 9 

Contre la quatrième partie, que la vapeur nef veni- 4. 
tneufè, par ce quelle efl excitee de chofe adufle. 30.1 o 
Que l aduftion n'y fût rien ,puis que la matière nef 
venimeufè. 30,13 

Desfùfeurs de poudre qui s'obtiennent des chofes 
acres: & que lespileurs defpicerie nendoyuent moins 
fùre. îo.if.e^zr 

Que le mouuement & le feu ne peuuent rendre la 
vapeur venimeufe. 30,28 

Second chef des arguments, prins des effets: que les 1 u 
arcbufades ontplufieurs malignes conditions. y.(>.& 8 
Que la brufure de lapoudre inflammee, nef pire que 
d autre cbofe. 3 r .3‘.e£“3 2 . 2 

Que les diuers accidents delarcbufade ne font ordi¬ 
naires,ny de la nature du mal. 3M 

D'ou procèdent fi diuers accidents. 3 2 -8 

Que maints autres coups plrn legiers peuuent caufer 

des accidents aufli malins que tarcbufade. 3 2 • ij 

Trame certaine,que les accidents malins des arcbufa- 
des ne font de leur effence. 3 2 . 1 £ 

Que les parties nerueufès font fort J'ubieBes à tels ac¬ 
cidents. 3 - l6 

Que lafinie verdoyante efl commune aux vlceres des 
parties nerueufes. 3 2 • 2 9 

D'ou vient la fanie noirajlre, familière auxarcbufa- 
des:& quelle ri efl pas maligne. i-.îi 

Que la puanteur, la gangrené & le fpbacelefuruien- 
nent à ces playes pour la feule contufion. 11.7.’& - s 

Que lafyncope & lâcheté ne prouient d aucun venin 

delà 
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de la poudre. %X9 

Ian de Vigo efl reprins d'auoir attribué venin à lapou- 
dre,& de fe contredire. 33.2 

Que la cornerpion des arcbufades en vlceres malins, 
neftpasdeleureffence. 3î.zs 

Que ïcfchare fnujfement difte n'argue aucun ve¬ 
nin. 34.1 

Que la poudre ne liquéfié la chair, ains.tout ce qui fait 
contufion. 

D'ou vient la dyfirafte,cachexie & inflation du mem¬ 
bre arcbusé. 34.“ 

^Argument certain, que lesfufdits accidents ne font de 
l'effence des arcbufades. 34.W 

^Accidents fynedreuondes & epigennomenes. 34.*+ 
Réfutation d'un argument prins du femblable, que k 
veninpeuteflrecontreuenin. 34.*7 

Que les compofitions ^Alexipharmaques reçoyuent 
aucuns deleteres. 3 f* 1 

En quoy sabufent les autheurs de telle comparai- 
fon. M 

Comment il faut entendre,que labefle venimeufe por¬ 
te fon contreuenin. 3 U 9 -& 

Que cela ne peut s accommoder aux chofes fimi- 
laires. 3 Ï- 21 

En quoy faut la comparaifon de la poudre, au flot- 
pion. tf' 3 ° 

Conclufion des deux doutes, qu'il n'y a venin ne adu- 
filon aux arcbufades, ains feule contufion & ployé mam- 
fefie,d’oufont comprinfesdeux indications. 

Que s 1 il y fur uient autres chofès contre nature,il y F ^ 
pouruoir comme és complications de diuers maux, 
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de la seconde partie, 

qui eft de la curation. 

Quand fut inuentee lafcloppeterie. - 37.13 

Dmers noms defcloppeterie. 37.ij 

Dmerfe matière des boulets. 37.23 

D’où procédé la grande diuerfité des coups de lafclop¬ 
peterie, 3 8 -* 

D merfité de bleceures. 3 8 .7 

Bleceures mortelles & non mortelles. 

D’où rient que quelques yns efchappent des grandes 
bleceures. 38.16 

Quels coups font les plus gueriffables. 3 8 .*i 

Différences du danger félon que le bouletpénétré.38. 2 j 
Différence des efféBsfélon les parties. 39, 2 

Que les parties dures enfont plus offén/èes , & plus 
auant, 39 -<> 

Comparaifon du mur batu d artillerie 3 & des parties 
de noBre corps. 3 9 - 11 

En quoycommuent tous les ejfefts de Îarcbufade3 

quiefil’efféncedumal, 3 9 - z î 

Double folution de continuité. 3 9 . z 7 

Signes de folution d'unité occulte. 3 9, 2 9 

Que la décoloration ejlplus notable enîarcbufade y que 
es autres contufions,<& pour quoy. 40. r 

Qùune flefche mouffe pénétrante dans le corps de 
grande impetuofité , ne fait moindre meurtrijfure que 
larcbufade. 4 °.? 

filtre figne commun à toutes contufions. 4 °. *3 

De quelles playes on fent le plus me douleur pe- 
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fonte. 4 o,rj 

Que ce n'efl de lapefanteur du boulet , oms de kfeuk 
contufion. 

qiâejl douleur tenfiue. ^40.14 

3. Tiers figne,prins de lafoiblejfe. 4U 

Dcquoy efi afjoibli le monument volontaire. 4 t.j 
Qequoy pement eïïre affoiblies les aüions naturel~ 
les. 4i, j 

D'ou font ojfenfees la vitale & l'animale. 41.10 
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A MONSEIGNEVR ERAN- 

çois Comte de Colligny, feigneur de Cha- 
itillon,gouuerneur pour le Roy de la villed-fe 
: Montpellier, Nicolas Poget Ton treshurnblc 
^affedionnéferuicçut, S. 

,;j ; j : «■ . , .. ' vf • 

long temps, Monfeigneur, que le de- 
ftre déclarer par ejfeft &te[rrioignagepu- 
büc , la deuotion que iayà voflreferuice, 
pour m'exempter du vice ou reproche d'in¬ 
gratitude : veu les notables faueurs & biens que ie reçoy 
ordinairement de voflre grandeur.fin fin ie me fuis adui - 
sé devowdedier&vouer vn petittraiüé que faydref- 
sé en forme (typologie, qui J erùïïadèprotefltàt'mbre - 
congnoiüre mon deuoir enuersvom. Cejl vne rtjfon- 
fe que ie fais à maiflre Infeph du Chefne, quon nomme 
pour le iourd'huy monfieur de la Mollette, Bœ on de Mo- 
rerice & de Lyferable. Noms auons efié compagnons 
(tefcboleèn Chirurgie , <& trauaillè enfemble en boutique 
cbe^les maiüres de ccfle ville,oà dtfpuis ïay receu thon 
neur de maifhife en ladite faculté. Mais il efl pafjè plus 
outre, {ëk fiant àfla Médecine, & fanant meruedles en 
l’art Spâgyfique^ànfi qii brtrtpfls'rappâttef& (fisifâte- 
fle patfeséfrrhs: Or entre autres etiofis, ïl a traitttdes 
arebufades, & enlptin & tnfhinpis\^fls efi attaqué 
à noflre commun maislre M.iovBtR y, premier Do- 
Heur regent& Chancellier de cefle Fniuerfitè ( fort mo~ 
deflement toutesfois,en grand rcff eft & honneur) fur ce 
propos,s’il efl pofüble d’empoi/onner les balles d'areboufe. 
jLquoyïay pensé de r effondre, de pair à compagnon: 

voyant 



yoyan t que ledit maigre du Chefne , que nous appellions 
icy dû Cajfe ( qui vaut autant à dire en Gafcon , que du 
Chefne)fils de maifire laques Chirurgien de LeUore.quoy 
quilfedije;médecin,riefi bille pareille àm.iovbert, 
pour en deuoir attendre aucune refponfe de luy.iaçoit que 
ledit fteur ne me(prijeperfonne:& ie Jçay quilleuftfaitt 
ky-mejme, fi ie ne me fuffeprefentè àJàtisfaire aux rai- 
Jons que maislre du Cajfe produit contre les fténnts > me 
(entant ajfe'zfort pour les defiruire & renuer/er : telle¬ 
ment qu'il ne fera befoing(àmon adim ) que nofiregrand 
pere des Médecins & Chirurgiens s’abbaiffe de tant , que 
de s en mjltr autrement, le le dis fans vanteriez(pcrant 
que tout homme de bon (çauoir &fain iugement , pour- 
peu qu'il ayt versé en ces matières condamnera maiflre 
du CaJJe à reuoqùer (es opinions. Voyla lefubkft & ar¬ 
gument de mon Apologie, Monfdgneur, laquelle ie vous 
pre(ente( n'ayant autre chojè pour cefte heure digne de 
vous ) en toute reucrence & humilité > vous baijant les 
mains, & priant Dieu qu'il vous augmenteJe s grâces & 
fmües benedilhons. De Montpellier ce dernier iour de 


AV LE CTEVR BENEVOLE, 
Nicolas Poget, Salut. 

A Mi letteur,pour mieux entendre noflre different, & 
le poids des arguments d une part & d'autre, « 
mets en premier lieu le texte de mdiflre îofefb du Chefne , 
extraitt fidèlement de (on liure,& pws ma reffonje: la¬ 
quelle te fais la pim modefte qu'il nie fl poffibL-, Jans eflre 
e(meu d'aucune mdmaife paflion , ains de la fmple affe¬ 
ction que ïayde feruir au public , & publier vnepartie 
duffauoir que ie dois «m.iovbert, comme 
en rémunérant/a bonne dourine d'une 
gracieuje yolontê , & honnehe 
effort en ce qui concerne 
Ja réputation. A 
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lt TEXTE t>V D1SCOVRS DE 

M. Iofepb du Cbefne y par lequel il veut prouuer qu’on 
peut empoifonner lafubsiaace du plomb afare ballet 
darcboufe. 

E confefle certes que le pîomb.par 
fa fimple confédération ou nature, 
§>$1 ne peut apporter quelque qualité ve 
neneufe aux fù (dites playes , ft ce 
fc’eil: que le venirn y (oit tranfmis , comme à la 
Vérité il Te peut faire. Car il ne faut douter que 
le plomb ( combien qu’il foit vn corps pefant 5c 
terreftre entre tous lesmetaux)ne Toit toutesfois 
fort rare 6c fpongieux,fuyuantl’opinion de tous 
lesPhilofopnes, comrne eftant fii&d’un loul- 
phre impur 6c combuftible, abondant en grade 
quantité de mercure, toutesfois gros, impur, Sc 
féculent ; d’où luy prouient & la facilité de fa fù- 
fion, & là rarité 6c mollelTe, & ne foit fort pro¬ 
pre par confcquent à receuoir 5c fe imbiber de 
quelque liqueur quelle qu’elle foit.Que fi le fer, 
qui eftplus denfe,folide,5c moins porcux(com- 
me abondant en bien petite quantité de mercu¬ 
re ) peut receuoir quelque qualité veneneufe, 
comme les Hefches enuenimees, defquelles les 
Anciens ont tant parlé , 6c furlefquelles ils Ce 
font tât trauaillés à recercher les remedes, nous 
ledemonftrent, il ne faut aucunement douter 
que le plomb ne foit plus apte à ce faire, entre 
tous les autres métaux, pour les raifons décla¬ 
rées. Orpour demonftrer que ie ncparle defdi- 

tes 



JO® APOLOGIE 

tes flefehes enuenimees qu’aüec tefmoignage, il 
faut voir ce qu’en eferitVergile aus.io.&iî.de 
fon Êneide » Silius en fon, premier liure, Ouide 
au j. de trift. & Homère en fon premier liure de 
i’Odyf. Pareillement Theophrafte en fon 9. li¬ 
ure des plantes, cha. 15. tçfmôignè qu’en Ethib- 

{ •ie fe trouüe vne racine veneneufc, de laquelle 
esgents dupais oignent leurs flefehes. Pline en 
tefmoigne autant des Scythes au liure ni èhaps 
jj.&Paulus Egineta eri fdn «.li.chap.S3. des Da¬ 
nois & Dahriatiens,&generatement de tous les 
Barbares.Diofcoride aü lï. 6 . chap. io. allégué lè 
femblable. Et ne fert rien d’allegüer queleplôb 
reieClant me fine fi craflcÔc ordure eh lafonte, 
ne pourra, rèceuoir quelque fubftancc d’autre 
forte. Car c’eftVné chofe ordihairè que tous les 
métaux imparfaidts'fe nettoyent de leur ter te fe 
eulente ou foulphre impur par lernoycn du feu, 
& par ce rnefnié moyen fe rendent de beaucoup 
plus durs, s’aflfnahschacun eh leUr'fubftance. 
Par ce moyen les préparations du cuytirc, de 
l’eftain, & du.fer mefme ie fontfleque} ferpar fa 
fuflon reiette fes feCes & ordures,qui'fe fepârent 
au fonds, & demeuré métal plus pur & iynéerej 
qu’on appelle Acier,contme Arift.lé tefmoigne. 
Or combien que ce foitlepropte de ces métaux 
imparfiiéts-de reietter leur crafle & leur ordure 
par le moyen du feu, comme nous auons dit, tat 
y a toutesfois qu’ils ne laiflent a receuoir & s ab 
breuuér d’une iubftance eftrange & aliéné me- 
fme de leur mature. Car qui cftceluy qui doute 
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que l’acier entre les plus folides, nercçoyue 
yne trempe qui l’endurcit , de toute contraire 
fubdance? Qui dira que le vinaigre, que k fuye, 
gèle Tel, que l’eau délapilofelle, ou des vers de 
terre,mefleeaueç le lue des r$fforçs,fayent de la 
fubllance de fer ? Et toutesfpis trempé dans ces 
çhofes là 6c eftaind par plufîeurs fois, il fe réd lî 
dur,qu’il feroit incroyable,li on nel’auok expé¬ 
rimenté. Gomme au contraire iffe ramollit ôc fe 
rend du tout traittable, eftam edaintpar plu- 
fieurs fois dans le fuc deda ciguë , des guimau- 
«es,6c dufauon.Autantenadnientil àl’e'ftain,& 
mefme au plomb,lefquels fondus Ôçeftaints par 
plufîeurs fois daus le ius de fquillad’un y laide là 
ftrideur,6ç l’autre, alîàuoir le plomb,pçrt fà mol 
lefle 6c noirceur : ce qu’ils ne pourroyent faire 
s’ils n’auoyentrçtepu quelque peu de l’elprit 6c 
Vertu des lufdites trempes. Ces çhofes donc de- 
monftrent aflfez clairement qu’çncore qu’ils fe 
purgent de leur crade par le moyen du feu, ils 
Uelaident toutesfois à receuoir ou s’imbiber d’ü 
ne fubdancë mefme d’autre forte. Or ce feroit 
fabuler par trop de croire que la medange des 
çfprits métalliques femblables 8ç alliables, ne 
peut eftre fafde tantplus facilement. Car nous 
voyons que le cuyurc fe taind 6c iaunit par l’e- 
fprit de k Calamine 6c de k Tutie, comme auffi. 

fe blanchit receuant celuy de l’Arfenic, de 
lOrpin, 6cfemblables. Ce quinous feracon- 
clute que d les métaux ( defquels en general on 
peut faire des baies) ôc entre tous plus facilemét 


le plomb, font aptes à receuoir toute fubflance 
fpiiituelle, principalement eftant de leur forte, 
tiefquelles ( comme de tant d’eaux Mercurielle* 
infe&es & mortelles qu’on peut compofcr, 
adiouftantles ius des Aconites, du Napellus, da 
Rhododendron, del’Apiumrifus, & fembla* 
bles,lefquels par toute leur fubftance bleflcnt & 
corrompent la noftre) on peut faire des mixtiôs 
fi veneneufes, qu’il ne faut douter que les fufdi- 
tes baies ne les reçoyuent, & les rcceuant, ne 
rendent les playes compliquées auec telle venc 
nofité,que ne fàifant que pafler,cll'es enpeuuent 
delaiftcr les marques trop dangereufes, quand 
on n’y donne tel ordre qu’il ç-ft expédient. Car 
I’expcricnce nous demonftre qu’il y a auiour- 
d’huy beaucoup de mixtions fi veneneufes & 
mortelles, que ft en icelles on trempe le fer du¬ 
ne flefeheou d’un autre traidft, & qu’on en foit 
Simplement blefte,pourucu que le fang en forte, 
combien que la flefchcneface qu’entrer &for* 
tir , fi eft ce q le venim eft fi fubtil & pernicieux 
que coulant, & s'infînuant des petites veines 
aux plus grandes, & de là aux parties nobles, 
principalement au cœur, il tue incontinent ce* 
luy qui fera nauré, fi on ne luy baille fon propre 
contrepoifon.Ce que i’ay bien voulu mettre en 
auât comme chofe trefueritable,que i’ay veuë,& 
beaucoup d’autres grands & excellents perfon- 
nages dignes de foy,pour demonftrèr les effets 
admirables & prodigieux qui font auiourdbuy 
en naturcdefquels fi onignore,ne doyucntpo“ r 
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eekeftre eflimés impoiîiblcs. Or i’en parle plus 
amplement dans vn liure des Contrepoisons 
quei’ay entrepris, lequeli’elperedonner bien 
toftau public,auquel i’enfeigneray le vray reme 
de à chofe fi pernicieufe & mortelle. Que ceux 
donques qui ne fe peuuent perfiiader telles aho 
fcs, fe ferment la bouche:qu’ils s’aflèurent lefdi- 
tes play es pouuoir dire veneneufes par le moyc 
des baies de plomb ,qui {ont les plus commu¬ 
nes, ou de quelque metaWont on les peut faire: 
cequ’ils pourront trop mieux comprendre,que 
par vne limple îedure de Galien,quand ils pren 
dront la peine de voyager par des régions diuer 
lés, 5 c fréquenter plusieurs dôdes perfonnages, 
&voiràl’œil des diuers effeds & miracles de 
nature, qui nepeuuenteftrecongnus d’un cha¬ 
cun. Or de peur que voguant en trop grande 
meriene me defuoye de mon propos , ie con- 
clurray qu’on peut enuenimer les baies,non pas 
mettant le venim dans quelque pertuis faid en 
icelles, ainlî qu’aucuns le font perfuades, mais 
bien parleurs ceïterees extindions dans lefdites 
eaux mercuriales, & ius des herbes veneneufes 
bien choifis, qui peuuent mefme changer &■ per 
oertir toute la fubftance d’icelles, & faire im- 
preifion de leur maligne qualité(tant ils fontfub 
tils & fpirituels ) aufilires playes, ne faifant me- 
fme que palier fi virement par le corps. Ceux là 
le croiront encore mieux qui l’ont veo expéri¬ 
menter furies belles : & celle expérience, que 
nous confirmons par raifon ennoflre liure des 
Contre 


3®4 APOLOGIE 

Contrepoifons, fermera la bouche à ceux qui 
en voudront difputer le contraire. Mais quanti 
encore ie leur auroye accordé le boulet paiïànt 
fi viftementpàr le corps, ne pouuoir faire fo n 
adion fi toft,ny l’imprelïion de fon venim:n’y a 
il pas quelque playc,où il demeure alfez. longue 
mét,& le venim qui peut eftre enclos dans ledit 
boulet(dont ie crois que nul ne doute) n’a il pas 
alfez de temps pour pouuoir eftre communi¬ 
qué? Car tant plus il éft composé ( comme il fe 
peut faire ainlî que nous l’auons dit ) d’une fub- 
ftance Ipirituellc & trelfubtile, tant plus fes ef¬ 
fets font foudains &fubtils,infedantpar fa va¬ 
peur maligne, communiquée par le moyen des 
veines, des arteres,& des nerfs, les elprits natu¬ 
rels, vitaux, & animaux, & lefquels par vne corn 
trarieté il fuffoque fe meftantauec eux, &par ce 
nioyen on perclla vie quiconüfte en la viue& 
dcuë adion d’iceu'x. Ces venims aulfi 11 fubtils 
&communiquables, font les vrays & les plus 
pernicieux, comme nous le voyons par les mor 
fures des viperes & autres belles venimeufes* 
Que fi pour le dernier refuge on me vient aîle- 
guer,côme aucuns ont voulu faire , que le fufdit 
venim em|>raint das la baie, peut eftre chalfé ou 
confomméparlemoyendufeu, ie meferuiray 
d’un argument pris d’eux mefmes, ôc duquel ils 
vfentpour demonftrer ces playes n’eftre nulle¬ 
ment ioindes àuec bruflure, alléguas (commeil 
eft véritable) qu’à grad’ peine la balle s’efehaufte 
*ât(ayât attaint mefme vn corps bie dur) qu’elle 
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ne fe laifie bien manier aucc la main, fi onia 
prend incontinent apres le coup.Tellement que 
ie ne trouue ce feu aucunement fuffifant pour 
pouuoir confommcr ou purifier le venim, qui 
fera imbu par toute la fubilance de la b^le,& qui 
fera tant imprimé dedans, qu’il l’aura mefme 
changée & peruertic du tout par fa mauuaife 
qualité. Au relie ie me foucie bien peu de ce 
qu’on m’alieguera d’Ariftote, que le fer des fle- 
fehes s’efehauffe bien en telle forte, que mefme 
le plomb s’en fond, veu que l’experience nous 
dcmonftrele contraire aux arcbulâdes poulfees 
par le moyen du feu>& d’une plus grande viftef- 
fe. Mais quand bien ie confefleroye l’opinion 
d’Ariftotc eftre vraye, toutesfois les exemples 
que nous auons cy delfus allégués des flefehes 
en uenimees,demonftrent allez clairement le ve 
nim n’eftre ofté par ce feu fi grand qu’on imagi¬ 
ne , & moins encor le peut il élire par vn moin¬ 
dre qu’on y trouue. Tellement queienediray 
pasefehaufter feulement, mais quand on fon- 
droit & refondroitla baie, à grand’peinepour- 
roit on faire oller celle fubilance ( bien qu’elle 
foittres-fubtile)tantbien elle eft alliee &: mellee 
auec tout le corps meralliquejequel mefme elle 
aura du tout altéré. Ainfi on ne voidpas que 
l’Arfenic s’efuanouïlfe aux premières fontes, ny 
l’elprit de la calamine, o-u de latutie, méfiés 
auec le cuyure blanchi ou iauni : combien que 
nous ne les ellimps pas du nombre des venims» 
iui extérieurement & loin des parties nobles 
v font 


font fi mortels,defquels nous auons parlé cv de! 
fus , par toute leur iubftancc & propriété occul¬ 
te,comme les effe&s le rendent trop apparent & 
manifefte. Or nouspenfops auoir aflez demon- 
ftré clairement & à l’oeil que les boulets peuuéc 
eftre enuenimés d’un venim meftne qui en fi 
peu de moment>& en paflint fl vifte,peut laifler 
les effets, & encore trop mieux s’il demeure 
dans le corps, corne il fe peut faire & aduiét aufli 
communemett& qui ne peut dire Confirmé par 
le feu fipetit qu’à grand’ peine il les cfchauffe.Et 
ainfi nous conduirons pour la fin par les rai- 
fons alleguecs,que les playes faites par les pifto 
les & autres baftons à feu peuuent eftre compli- 

3 uce$ apec venenofité, non à raifon de la pou- 
rc, laquelle en eft exempte, ainfi que nous l’a- 
uons demonftré, mais bien par le moyen delà 
baie enuenimee, comme peut aduenir. A quoy 
le bon &c expert Médecin & Chirurgien doit 
prendre fongneufe garde,fans s’opiniaftrer,que 
u cela n’aduienr ordinairement, que toutesfois 
il pe fepüiflç faire : non ranr le iour d’une batail¬ 
le, où le moyen peut défaillir, & par incommo¬ 
dité & par ignorance, mais lors que quelque 
mamtaife ame trop ftjauante le fera préparée de 
guet àpens à faire quelque grand coup, où il 
n’oublie rien qui puiflfe aider fi malheureufe» 
damnable, & meurtrière afFe&ion. A quoy les 
Princes & grands Seigneurs en ce ficelé per- 
uers principalement font plus fubie&s que les 
foldats fimples,pour l’amour defquels on ne re- 
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cdrchc ehofes fi deteftables. Nous.delaiflons ce- 
pendant de parler de la congnoifiance qu’on 
peutauoir, quand ccs playcs (erôt compliquées 
auec le venim, des fignes & indices defquels 
nous traiterons amplement au chap.de la vrays 
& méthodique curation d’icelles. 



RESPONSE DE M. 

NIC. POGET AVX AR- 

guments faifls par M. lofepb du Chefne» 
touchant le venim des boulets ou 
baies darebuje. 


jAistre Iofeph du Chefne, 

3 j modeile & humain perfonna 
i gc,cn fon traite de la cure ge 
3 > neraie & particulière des arc- 
| bufades, s’eftant proposé de 
5 prouuer,que les baies d’arebu 
5 fe peuuent eftre empoifon- . 
nees,commence à rcmônftrer, que le plomb eft 
|«rt rare & {pongieux,fuyuant l’opinion de tous 
les Philofophesîcombien qu’il foit vn corps pe- 
lant & terreftre entre tous les métaux. A quoy 
relpons, que ce font ehofes contraires & in- 
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compatibles conditions, d’eftre fort Ipongieux 
& le plus pelant. Car le corps rare & ipongieux 
contient beaucoup d’air,qui le rend legier:com- 
mç nous voyons de la pierre ponce, laquelle na- 
gç fur l'eau,contre le naturel des autres pierres à 
caule de leur denfité. Et comme ainfi Toit,que le 
bois communément nage fur l’eau, encor qu’il 
ayt figure ronde, comme vne boule ( car vne 

f lanche a grand auantage de le maintenir fur 
eau à caufe de fa figure platte ) toutesfois il y a 
d'u-bois qui va fouaain àfond, commel’agaloch 
(dit lignaloes)&: femblables bois folides,quipar 
çértFequent font fipeians, que l’eau ne les peut 
fouftenir. Ët(ie vous prie) fi le plomb cil fort ra¬ 
re & Ipongieux , pourquôy eft cêqu une lame 
de plomb ne nage aufli bien fur l’eau , comme 
vne planche de bois? S’il y a de l’air enclos ( ce 
qu’il faut neceflairement , fi c’eft vn corps fort 
rare & Ipongieux ) il eft certain que le plomb 
n’enfonfera dans l’eau. 

M. du Chefneadioufte au precedent propos, 
» que le plomb eft abondant en mercure,a’où luy 
» prouient la facilité de fa fufion, là rarité &mol- 
» lefle, &queparconfequçnt il eft fort propre à 
» receuoir & s’imbiber de quelque liqueur que 
» cefoit, 

I’ay défia renuoyé la rarité. Quant à la moi- 
lefte , qui le rend plus aisé à fondre ( car tout ce 
qui eft mol,approçhe du liquide)ç’eft del’humi 
dite aqueufe, a railon de laquelle il eft ainfi p^' 
font. Car l’eau eft plus pefantc que la terre* com- 
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me le prouue bien ailleurs M. Iouhert par plu- 
fieurs pertinétes tailonstoù il remonftre auiîiq 
l’eau tiende centre du monde,comme eftantele 
ment le plus pefantdetous.Ce qu’il fait toucher 
au doigt & voir à l’œil fort euidemment par 
certaines demortftrations. Or le naturel de 
l’eau eft,d’eftrefondue & liquideielie ne fe con¬ 
gelé Ou endurcit de foymelme oü.de fa propre 
froideunc’eft l'air ft,oid qui la fait prendre & àr- 
relier. Elle veuttoufîours couler, üjyùânt fon na 
turel. Ainft tout ce qui a plus d’eau ( & eft mol 
par confequent)il eft plus aisé à fondre & à cou¬ 
ler. L’argent vifeft le principal en céfte condir 
tiort. Dont aufti il eft fortpefant,entànt que fort 
aquatic 3 &; toufîeürs remüant 3 coiîirne l’eau veut 
toufîours aller. 

Il dit apres:Lè feriqui eft plus denfe , folide 8 c * 
moins poreux,pe.ut receuoir quelque qualité ve » 
neneufe,commeles flefches enUenimëes 3 &c. le »■ 
nie premièrement, que le fer foit plus denfe 8 C 
moins poreux, càrlaveuëiuge du contraire » 
fer eftartt rompu. Et l’attouchement auflide fen-^ 
tât plus legiet* telmoigne qu’il eft moins folide. 
car il faut plus grànd corps de fer poür rclpon- 
dre au poids a’un moindre corps de plomb. 
Quant à receuoir qualité Veneneufe,comme fait 
Ie.fèr des flefehes, ce tfeft qu’exterieuremeot* 
poureftre oingt ©u frotté de quelque poifon. 
Tout ainfi qu’un coufteau frotté d’un aimant, re 
tient en fa fuperficie la vertu d’attirer des aiguil¬ 
les,,comme mit l’aimât duquel on l’a frottéimais 
v j celle 
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ceftc qualité ou vertu n’eft intérieurement dam 
le fer ducôufteau. Ainfi M. Ioubcrt a dit en la 
eonclufion de fion problème, que le boulet de 
plomb peut eftreenuenimé, comme le fer des 
fleCches & des el pieux: mais ce n’eft pas en (a fub 
ftance,ny intrinlequement. Dontceft argum'ét 
ne fait rien contre là fentence. Et ne faloitprou- 
uer par tant d’auteurs, que Ion enuenime les fle- 
fehes. Carperlbnne n’en aiamais douté. 
r m Puis quand M. Iolèph dit,qu’cn Ethiopie il fe 
» trouue vne racine veneneufe de laquelle lesgcts 

* du pais oignent leurs flefches, &c. Ce n’eft rien 
de nouueau. Car en Elpagne les chaflcurs en 
font autant pour le iouref huy auec fuc d’cllebo- 
re blanc, qu’ils nomment Baraire, &lyoruade 
rarbalefticron:& le Toxicon tant renommé, eft 
dit de toxos en grec , qui lignifie arc, ou arbale- 
ftc : & toxicon, le venim de quoy on oingt ou 
frotte les làiettcs. Dont cela eft tout extcrnercar 
le venim ne fçauroit pénétrer vn corps fi dénie 
que le fer. Et quand il entreroit bien au dedans, 
l’exterieur feroit tout le mal. Car, comme nous 
dirons cy apres,toute a&ion alterante,fe fait par 
attouchement. 

31 S’enfuit au texte. Que tous métaux impat- 

* fèi&$fenettoyentparlemoyendufeu,&feren- 

* dent plus purs, s’affinans chacun en leur fubftà* 
“ ce,reiettans leurs fèces & ordures.Cela fàicpour 

•nous ce me femble. Car fi le métal fc purge de 
fes excrements,par le moyen du feu ( qui a ceftc 
'condition de leparcr les choies hccerogenees. 
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en aficmklant &C réunifiant les homogenees,) 
comment fe peut il allier & vnir par le moyen 
du feu au fuc des hcrbes,ou à autres drogues? 

S’ilreictte de foy la chofe eftrangere , quoy 
qu’elle foit metalIique,comment admettra il Pu 
nion de choie differente,non feulement en elpe 
ce,ains en genre auflî? Les métaux s’affinent au 
feu: & tant plus fouuent font fondus , tantplus 
fins deuiennent. Que veut dire fin? N’eft ce pas 
fyncere,pur, & fans mixtion ou alliance d’aucu¬ 
ne autre matière ? comme quand on raffine l’or 
& l’argent des monnoyes, qu’pn les (epare de 
tous autres métaux » ceux cyaemeyçan^purs 8c 
fimples? Il eft vray que par le melme feu, on y 
remet autres métaux, quand on en veut faire al- 
Ioy:carils font alliables, d’autant qu’ils conuien 
net en genre, mais les autres drogueries ne font 
de melme condition. le ne dis pas encor que le 
métal fondu n'en puiffe retenir quelque impref- 
fion de qualité, mais ie refpqng feulement aux 
raifons alléguées, qui me femblçnt pe conclure 
fulfilamment. 

Voyons ce qu’il pourfuit : Combien que ce 
foit le propre des métaux imparfaits,de reietter 
leur crafie ôc ordure par le mpyen du feu, tant y 
a qu’ils ne taifient à recevoir 8c s’abbreuuer d’u¬ 
ne fubftance efirange bc aliéné mefme de leur 
nature. Voila qui eft peu vrayfembl^ble. Car 
s’ils n’endurent le coufin Scvoifin deleurefpc- 
ce, comment peuuent ils endurer vne chofe to¬ 
talement eftrangiere? 

Y 4 UU 



11 le veut prouuer par l’acier> qui efl des pl us 
„‘folides métaux : lequel neantmoins reçoit vnc 
„ trépëde toute contraire fubflance, qui l’endur- 
„ cit. Il quitte maintcnantlafufîon (qui a toutes 
fois plus de femblance àpouuoir faire alliance 
des chofes differentes ) & prend la trempe» la¬ 
quelle n’eflpas mixtion,ains refpond à l’oindre 
& au frotter fexterieur dà metaldequel nous ac¬ 
cordons pouuoir eftre ainfi enuenimé. Mais 
qu’eftee que endurcir le fer, linon le-rcflçrrer 
ce prefTer , luy faire perdre fa rarité, le rendre 
plus fort & refiflant à ce qui perce ou qui l’atte- 
te 8c brife? Car les corps rares font plus mois 8c 
penetrables, & fe brifentplus aifement, pour 
eftrè leurs parties moins vnies & ioinétesen- 
femble. O n èmbrafe le fer par plufieurs fois, on 
le bat fort, & on l’amortit dedans l’eau commu¬ 
nément. Voila fa trempe. L’eau froidele referre, 
&'encor plus le battre,qui lcpreffe. L’eau n’en- 
tre pas dans le fer ny fe meüe aucunement au 
» fét : cëla efl trop certain. I’en diray bien autant 
» de la mixtion du vinaiere,d« la fuye,du fHi& de 
» l’eau dè pilofelle ou des vers de terre meflçc 
» auecle % des refforts : que celle liqueur ne pe- 
rfétrëdànk le fer, & ne l’endurcit plus que l’eau, 
âii^ pHl apparat fe fait, pour dônnerplus d’ap¬ 
probation à la vraye caufede l’endurcifTement 
du fer : qttf eft le battre longuement, &Pëftain- 
dre plufieurifois quand il eft bien aidant. Ainfi 
en autres Chofes on couure maintes caufés eui- 
dentes, de certaines paroles ôccerimonics, que 
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le vulgaire tient pour principales caufes del’ef- 
fe&. Comme à guérir les play es & v lcer es auec 
de Peau,ou de l’huile, ou du drapeau, & fembla- 
blés en murmurant quelques paroles. Ainfi Ga¬ 
lien recite que de Ton temps vn quidam faifoit 
mourir les Icorpions en ailànt certaines paro¬ 
les, & crachant contre ces animaux à ieun , ce 
qu’il fit auffi bien,ignorant ces paroles. Car c’eft 
lafaliueproprement quitueles fcorpions. De 
mefmepourroit on dire, que lefcreftaintplu- 
fieurs fois en quelque liqueur que ce foit qui le 
puifle efiaindre,&: fort bâttu, fe referre & prefiTe 
extrêmement. Dont auffi il deuient plus dur, 
plus fort, & plus pefant, en perdant fa rarité : & 
tant plus deuient mince, tant plus il deuient dc- 
fe, refiftant plus à l’attrition 8c pénétration, que 
quand il eftoit plus elpais auec fa raritc. 

le trouue autant foible l’argument qu’il met 
au contraire, que le fer fe ramollit & fe rend du 
touttraittable, eftant par plufieurs fois eftaint 
eiifucde la ciguë & deguimaune& dufauon. 
Car fer fe ramollit de plufieurs ignitions 8c 
embrafeméts, s’il n’eft battu 8c foudain refroidi. 
Qu’ainfi foit, le fer qui a efté quelque fois trem¬ 
pé ,fe deftrempe en s’efehaufrant parle trauail, 
s’il n’eft mouillé fouuent, comme on void des 
limes,des fcies,& des trapans. Encor plus s’il cft: 
ardant & infiammé du feu, 8c qu’on batte fans 
refroidir. Car par le feu eft fep arec la craffe ter- 
reftre, qui le rendok plus dur 8c aigre. Aufii le 
feu fouuent imprimé au fer, il en chafië la grand* 
v 5 froideur 
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froideur qui TcnroidilToit. Laguimauue Sdçf,., 
aon n’y font rien ( à mon aduis) que feruir d'ap* 
parat &c oftentation.Moins la ciguë. Tputesfois 
ie m’en rapporte à ceux qui obferueront fon- 
gneufement ces trempes , & examineront mes 
raifons : pourueu qu’ils loyent d’efprit fibre, & 
auquel il ne foit facile d’impofer quelque choie. 

Tendis autant de ce que M, lofeph adiouftc 
» de Tcftain & du plÔb,lefqueIs fondus & cftaints 
» par plulîeurs fois dans le ius de lafquillcd’eftain 
{ » y laifle fa ftrideur, & le plomb y pert famolleflc 
. » &noirceur. Ce qu’ils ne pourroyétfaire(dit-il) 
» s’ils n’auoyent retenu quelque peu de l’elprit & 
» vertu de la trempe. 

A quoy ie relpons > qu’il n’eft pas neccflairc 
que ce qui endurcit ou qui blanchit, laifle de la 
fubftance dans le métal. Car pourd’endurcir, il 
ne faut que le .referrer & prclTer dauantage, ce 
que fait fuffifamment l’éau froide, & encor plus 
le battre, comme nous auons dit. Il eft certain 
q le fer ne s’abbreuue de l’eau, car elle n’y péné¬ 
tré aucunement. Qu’ainlî foit,tant plus on con¬ 
tinue la trempe, tant plus le fer s’endurcit &re- 
ferre.Dont il s’enlùit,que le fèr peut moins s ab- 
breuucr d’cau.Car Teau pénétré moins vncorps 
denfe qu’un rare. Et il fàudroitau contraire,q“ e 
le fer s’imbibaft touliours plus de la liqueur ^ 
fa trempe,pour fe rendre touflours plus dur,n la 
liqueur en eftoit caufe par fa mixtion & vnion 
au fer. Et par vn autre contraire, il fâudroit q uC 
le fer s’cndurcilt mieux de moins de t.remp es ’ 

que 



DE N. P O * E T. §t* 

que de plufieurs : car és premières » quand il eft: 
çucor rare>il s’en peut mieux abbreuucr. Mais 
comment feroit il poilible,qu’une chofe de fub- 
itance molle,comme cft l’cau,puiflé conférer 5c 
contribuer vne fûbftance dure & folide, voire 
plus dure que n’eft le fer en fon naturel? Meflez 
<iumolauecledur,lemol s’endurcira, Se le dur 
s’amollira. Dont il en reuiendra vn corps moy ç 
entre dur & mol : toutesfois nous ne receuons 
pas que l’eau & le fer fe pûiflcnt mefler. Quatau 
blanchir, il eft encor moins debefoing, que 
pour ce faire leplomb s’abbreuue du fuc, & re¬ 
tienne de fà fûbftance. Car la noirceur eft: reti¬ 
rée du plomb»comme par vn lauement. Donc le 
métal perd pluftoft de fà propre fûbftance, qu’il 
n’en acquiert d’autre. Ainfi voyons nous des 

f ûerres 5c métaux bruflés que nous lauons,pour 
es priuer de leur acrimonie, & autre qualité. 
Nous les triturons ou brifons & comminuons 
(qui eft vne préparation refpondant àlafufion 
de ceux qui peuuent eftre fondus) puis les lauôs , 
fi fouinen^que la liqueur n’en retient plus la cou 
leur. Qui doute que par le lauement, lequel ef- 
fàcela couleur du corps métallique, ou en tout, 
°u en partie,il ne s’en aile auiïx de la fubftace d’i- * 
c eluy,& foit emportée de la liqueur?S i on le pe- 
fc apres le lauement, on lettouueraplusleger, 
pourueu qu’il foit eftuit ainfi qu’il appartient. 
De l’eftain qui perd fa ftridciir, ie diray que c’eft 
pour éftre fouuent fondu 5c affiné:car il deuient 
plus mol,& perd fon aigreur en perdant fes cra(- 



Tes & ordures tcrreftres. 

Ce que M.Iofcph dit apres,eft plus receuable 
» que le mdlange des elprits metalliques,fembla- 
» blés &alliables, peut eftrefaid plus facilement 
» que des métaux auec leurs trempes* Atifli M. 
Iouberta dit à laConclüfion de Ion Problème, 
que le meflange doit dire de chofes alliables. 
Or les métaux conuiennent bien cnfembleeftâs 
d’unmdme genre. Dont s’il y a aucun venim 
qui fe puifTe nieller au plomb, il fera metallk 
que, non pas lue d’herbe, ou autre matière prife 
des plantes, comme iepenfe. EtM. Iofephre- 
congnoitbien cela, quand iladioufteàcepro- 
» pos, [ principalement eftant de leur forte]. Mais 

* il veut neantmoirts,qu’on y puilfe nieller du ius 

* des aconités, du napel>du rhododendre & apiü 

* rifus : ce que ien’accorde pas ettCores,&la con¬ 
firmation de fon argument,fondée en experien- 

» cernerait aucunement pour luytqu’il y aauiour- 
» dhuy beaucoup de mixtions 11 venimeufes & 
» mortelles, que 11 en icelles on trempe le fer d’u- 
» neflelchc, & qu’on en foit fimplement bleffé 
» (pourueu que le fangen forte ) combien que h 
» fîclehe ne lace qu’entrer &fortir, levenirotué 

* incontinent, le dis qu’elle ne fait pour luy:car il 
ne preuue pas que ces drogueries fe niefl ent 
auec le fer, ains que le fer en eft trempé. Ceq ue 
i’accorde toufiours facilement : 8c qu’oni p cut 
enuenitner l'extérieur des baies deplomb, 
les frottant ou trempant longuement deSfl* 
xtions venimeufes* l’accorde aulîl que 
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fçhes& elpieux ainfi empoifonncs.font toft mou 
r ir,en s’infinuâtpar les arteres iufques au cœur. 
Mais cela n’apas lieu aux inftruments à feu,d'au- 
tantquelefeu confume lapoilon, Sctantplus 
elle elt fubtile,tant plus facilemét. Si les elpieux 
& flefches'pafloyent par le feu,commefàit la ba¬ 
ie d’arcbulê, ie ne doute pas qu’ils ne perdiflent 
leurvenim.Car le feu conlùme lamauuaife qua¬ 
lité fuperficieUe au fnnplepaflage de la flamme. 
Dont la çomparaifon t\eft pas bonne, des fle- 
fçhes qui ne touchent le feu aux baies qui font 
emportées du feu. 

Il parle bien à noftre maiftre, quand ilcon- 
clud; Queceux doncquine fe peuuentperfua- »- 
der telles choies, fe ferment la bouche. Ilnefe » 
taira pas pourtant,fauf fa bonne grâce : ains vfe- 
ra de fa liberté philofophique, & ie remonlhe- 
ray gracieufement àM. Ioleph,que parla fimple 
ledure de Qaiien(auquel toutesfois M. Iouberc 
n’eft aftraint ny engagé , comme chacun fçaic 
bicn)onpeutfuffifamment.comprédre, enquoy 
M. Iofeph s’abufe > & en quoy raillent lès ly llo- 
gifmes le loué infiniment fon elprit & intentiô: 
mais il ne faut tant attribuer aux voyages par ré¬ 
gions diuerfes, & au dire des plus dodes per- 
fonnages, que au bon iugement, difeours &c ra¬ 
tiocination , fur ce que l’œil a veu & oblerué. 
Carplufi eurs V oyans ne voyent point,ôcoyans 
n> oyent point. Ils fe perfqadent beaucoüp de 
ebofes qui ne font pas , &ne comprennent ce 
quieft, à faute de fçauoir difeerner le vray du 
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faux. Nous en fçauons piulieurs qui ont veu 
beaucoup de chofes rares : mais ils en font de 
mauuais difeours, & en tirent de pires conclu¬ 
ions, à faute de bonne logique & fainiugemét. 
Tels font les empiriques, grands harangueurs, 
qui babillent aggreablement de plufieurs belles 
chofes : desquelles vn homme de fçauoir, bien 
fensc & de grand iugcmcnt,fera mieux fon prof 
fit,que ceux qui les rapportent. Ce que ie dis en 
general de6 gtands vanjeurs fans taxer aucune 
perfonne, & ie croy que M. Iofeph du Chefne 
fera auec moy en cela, car il eft homme deiuge- 
inent,& qui ne croit à tout efprit. 

» Fartant plus outre, il dit : Ceux là le croiront 
»• encor mieux qui l’ont veu expérimenter fur les 
■ belles. le penle qu’il entend des efpieux-, dards 
& garrots,que l’on empoifonne communément 
pour la charte en quelques lieux, comme i’ay dit 
cy defllis eftrefai&enElpagne : où ils tiennent 

f >our chofe vraye,que fi le trait oingt du ius d’el 
ebore blâc,fait playe d’où forte tant foit peu d« 
fang, nccelfairement la belle en meurt : néant- 
moins que la venaifon eft eft plus fauoureüfe& 
tendre : & qu’il n’en faut ofter que l’entour du 
lieu blcfté. Il en peut autant aduenir des boulets 
frottes de poifon,fi le feu ne la confumetcomffl* 
il ne fera s’ils font icttés par vn arc à ialet. 

» Il adioufte, que le venim enclos dans le bou- 

» let aartez de temps *nuire, s’il s’arrefte dedans 

» la playe. Ce mot [enclos] peut eftre ambigu. 5 
entend que le boulet frotté de poifond’enfern^ 
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&ns la play e, foitfil enuenimeralc corps de me-* 
fme,fi le feu n’a chafïe la poifon.Mais h [enclos] 
lignifie poifon enfermee & emprainte clans la 
fubftance du plomb,de forte que la baie foit en- 
uenimee interieurement,ie le nie toufiours. Car 
fi l’exterieur elt purgé du feu,& l’interne feul eft 
mortifère, la baie ne pourra cnuenimer,nô plus 
que fi la poifon eftoit dans vne auellane creufe, 
ainfi qu’on met l’argent vif. Le principale!! en la 
fupcrficic, qui offenfe & contamine ce qu’elle 
touche,& non pas à l’enclos. 

Venons au dernier argument qu’il rétorque à 
M. Ioubert du feu accompagnant la baie, lequel 
nous difons àpeinel’efchauffcc,tant qu’on ne la 
puifTcaifement toucher & manier. De là il infc- » 
re,quecefeuneferapasau{ïifufiifàntpourcon- » 
fumer ou purifier le venim, qui fera imbu par » 
toute la fubftance de la baie. Quant à la fubftan- « 
ce imbue,nous auôs toufiours refusé de l’admet 
tre. Quant au fou, nous tenons auec M. Iofcph, 
qu’il brulle à bon efcient,mefmes hors du tuyau 
ou canon del’inftrument à feu:& il fçaitbien 
que M.Ioubert l’a ainfi efcrit.Dont il s’enfuir co¬ 
tre fon opinion, que la fupertîcie du bouler en 
eft bruflee, & le venim qui y eftoic en peut eftrc 
oonfumé. Carie feu engendre de lapouldre in- 
flammee, eft merueilleufement a<ftif& brufte à 
bonnes enfeignes ce qu’il touche. Mais pour le 
peu de temps qu’il touche le boulet,il ne le peut 
P« fondre : & le boulet fc refroidit bien toft 
apres qu’il en eft rilongné,pafTant par l’air. Or 

que 


que ce feu ne foit fuffilànt pour confumer le ve« 
mm fuperficiel, qui en peut douter : puis q UC \ c 
venim eft effacé des efpieux & garrots, ff on les 
paffe par le feu,comme deffus nous auons diuEt 
toutesfois les efpieux & garrots n’en reftentpas 
fi chauds,qu’on ne les puifl'e bien manier. Ainfi 
on pafle par la flamme Vn chappon,ou autre vo- i 
laille plumée, à fin de brufler les petits poils qui S 
y peuuenteftre de refte, fans que au partir de là I 
on fente la volaille fort chaude. Eft il plus mal 
aisé de brufler ou confumer le venim fuperficiel 
de la baie, qu’on fuppofe infiniment plus fubtil 
que ledit poil? 

» Il dit apres, que les exemples par luy allégués 
" des flelches enuenimees demonftrent aflez clai- 

* rement, le venim n’eftre ofté par ce feu fi grand 
" qu’on imagine. Ce n’eftpas imagination,quand 

on void qu’il brufle, eftant hors du tuyau, tout 
l’habillement : comme aufli confeffe M. Iofeph 
vn peu plus bas. Dont ce feu pourra bien brufler 
& confumer la fubftance quia oingt le boulet. 
Et quant à ce qu’il dit icy des flefehes, il n’afàiff 
aucune demonftration que le feu ne puifle con¬ 
fumer le venim : car aufli ne font elles pouffees 
ou portées du fèu,comme font les boulets. 

Finalement il vient àl’extreme aétion du feu, 

*» qui neantmoins ne peut effacer la fubftanceve- 
» nimeufe imprimée au métal, quoy qu’on le re- 
» fondepluficursfois, tant bien elle eftalliee & 

» meflee auec tout le corps métallique bien qu 

* le foit treflubtileid’autant quelle l’a du tpucaltc 
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ré. Mais il ne faut faire fi grand cas de la fubftan- 
ce venimeufe (comme il iuppofe) du plomb en* 
uenimé, veu qu’il n’y a que l’externe fuperficie 
quipuifle agir. Car (comme nous auons cy défi- 
fus raifonné) toute afition altérante fe faitpar at* 
touchement.Or les parties internes n’attouchét 
rien. Dont leur vertu eft comme emprifonnee, 
liee j Se garrottée fans efficace. Ainn le poyure 
entier efehauffe beaucoup moins que s’il eftoit 
puluerisc , car de celle forte il n’y a brifètte ou 
atome fien qui n’agifie:& quadil eft entier, c’eft 
la feule fuperficie. Ainfi le Yitriol,arfenic,orpig- 
ment, reagal, Se autres poifons en vn lopin, ou 
rompues groffierement,ne font pas grand effe<5fc 
en comparaifon de ce qu’elles peuuent eftant 
puluerifees. De forte, que fi la baie eftoit toute 
fie ces poifons , elle ne pourroit encor brufler 
(combien qu’elles foyënt cauftiques) & faire 
cfchave,nc plus ne moins que le capitel, ou au¬ 
tre cautere potentielle feroit rien, s’il nefefon ' 
fioit,ains demeuroit en pierre. Carlafùfion re- 
fpond à la trituration, & au contraire, comme 
fieffus a efté dit:Sda comminution eft neceflaire 
aux alteratifsjjpour faire meilleure adion. Que 
pourra donc faire vn boulet de plomb, lequel 
n’aura finon la qualité ou l’efprit du venim en fil 
fubftance,& qui agira tout entier,ne touchant le 
corps de l’animal que de fa fiiperficie? Il me fer* 
ble que s’il eftoit Amplement frotté ou oingt de 
quelque forte poifon : il auroitplus d’efficace: 
>nais d faudroit, que cefûft d’une fubftance fon 
x vifqueufe 


vifqueufe St tenante contre le boulet martelé, 
piquotté, rude, inégal. Comme on la peut bien 
faire tenir aucc certaine composition de cire,ma 
ftic, gomme, laquelle on mcllcra auec fortepoi- 
fon St bien fubtile,ie feu qui chalïe le boulet, ne 
la pourra pas confumer,fi la pâlie èll bien ferme, 
car mefmcs vn boulet de cire n’en fera pas fon¬ 
du ( comme tefmoigne l’experience) pour peu 
que la cire foit dure , moins dure que celle d’E- 
lpagne qu’on vfe auiourdhuy à cacheter des let¬ 
tres. Tel boulet ainfi encroulté,peut bien enue- 
nimer la playe,mefmemcnt s’il y eft retenu : car 
fa croufte venimcufe,tant foit elle legierc,refifte 
plus au feu, pour auoir corps, que le venim im¬ 
primé au bouler par lîmple on&ion ou frotte¬ 
ment. Mais qu’on puilfe mefler au plomb le ve¬ 
nim d’eftrange nature,ou que le plomb enueni- 
mé puilfe d’auantage que l’incroullé ou lîmple- 
ment frotté,ie ne le peux entendre. 

Voila que i’ay pensé de refpondre aux argu¬ 
ments de M. Iolèph du Chefne, qui ont de pri¬ 
me face grande apparence, mais à la touche ils 
font trouués de bas or. Ce n’eft pas pour défen¬ 
dre l’opiniondutrefceuerendM. Ioubert(cariç 
la quittera^ toujours à qui m’enfeignera le con 
traire ellrç yray, par bonnes demondrations) 
ajns pour la vérité,qui me femble dire telle. ■ 1 
puis quand tout cft bien aduisé, ils font de bon 
açcord:entant que M. Iouberc ne reiette totale¬ 
ment le venim, comme aulfi il ne nie la bruflure 
à quelques arebufades : ains en traitant lame- 
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îhodc curatiue, il prend les (Impies indications 
delafHnpleeftence du mal, qui a deux condi¬ 
tions necefîairement conioin&es, & non plus. 
Car toute arcbufade eft folution d’unité auec 
contullon, & rien plus qui Toit de (on eflencc. 
M. Ioubert ne dit pas que ne s’y puiffent rencon 
uerplufieurs autres diîpofitions-.toutesfois il re 
monftre qu’il ne faut pas croire legierement 
tout ce qu’on dit des baies empoifonnces : de 
quoy on fait trop bon marché. Ainfi M. Iofeph 
ne prend que deux indications des communes 
arebufades : 8c reçoit vne troifieme, s’il aduiern 
que la partie foit bruflee de lapiftolc qui l’a tou¬ 
ché au defcouuert. Item vne quatrième (I on fe 
doute de quelque venenofité.Tout cela eft bien 
dit:& M. Ioubert n’eft defe&ueux en ce qui con 
cerne fon propos Sc droite intention.Car feiem 
ment il a négligé les complications des maux, 
les caufes des maux , & les fymptomes qui peu- 
uentaccompagner l’arcbufàde à la fin de la pre¬ 
mière &: fécondé partie de fon traifté, auquel il 
n’a proposé que la curation de ce qui eft del’ef- 
fence des arebufades, fans vouloir curer les fra¬ 
ctures 8c autres indifpofitions, quoy qu’elles f 
puifienteftredéslc commencement. 


FIN. 
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SENT E N C E 

DE DEVX BEL 

LES QJf ESTIONS 

fur la curation dés Arcbu- 
fades & autres 
plàyes, 

•* 

DONNEE 

Paf M, Laurens Iouberc, premier Le&eor di4 
Roy & Chancelier en TVniiierfité de Méde¬ 
cine à Montpelièr , Confeillér & Médecin 
ordinaire du Roy déNâùarre. 

DEÛIÉE 

Au tres-heroïque & magnanime Prince, hïn- 
k v ih. Roy deNauarre,parMaiftresDatl- 
’gàron 5 C Martel, (es Chiturgiens ordinai¬ 
res. 

LA PREMIERS QVESTION. 

S'il eflpofîible de guérir vne arebu/ude auecqucs de îeati 
[impie & froide. 

LA SECONDE QUESTION. 

De lu dccodion dufteur de Commèlles y pour toutes play et 
& ’plceHs ) nommemcnt des arebufades. 
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A TRES H A VT ET 

TRES MAGNANIME 

PRINCE, HENRY III. ROY DE 

’Natrarrc, I. Daugaroti & F. Mar- 
telsfes Chirucgiens & tref- 
Jhumbles (bruiteurs. 

Salut. 

S I R e » ces tours paflès nous entrâmes tous 
deux en grand d:fl?ute,de l'efficace de hm 
ftmple & froide,pour la guerfondes play es 
& vlceres. L’un fouflenoit quelle feule 
fuffifv, & l'autre le contraire. Sur ces entrefaites ,fk 
portée y ne reccpte du païs de Languedoc » quon difoit pro 
prcpour feruir detnejme remedc , qui donna occafton à 
di/courir fur la première question , & d'y rapporter dun 
& d autre coflé plufleurs raifons, tireestant de nos an* 
ciens docteurs, que de l expérience que nous en casons 
eue. En fin noflre dijputefut ai)entent conclue, & la que 
flion refokë par Mon fleur loubert Dofîeur en Medecine, 
noflree excellent Trcceptcur,& rofîre Médecin ordinai¬ 
re. Dont nom ations eu vu tel contentement, que mus 
cuidom que tant ce drfeours , que la refolution d'keky 
pourra feruir de beaucoup au public. Cifl pourquoy nous 
muons bien osé entreprendre le mettre en lumière & tfd- 
dreffet à yofirc Maieflé.à laquelle nom auons roué ms 
moyens , dédié nos perfonnes, pour vous en feruir à if 
mais, en telle fideuté & reuerence que nom prions iref- 
bübkment Dieu (s i r h)pour voflre prof enté & f ante ’ 
De Bergerac.ee z^ioter de May, l'an * f 7 7* 


A MES TRES-CHERS F R E- 
res & amis, maiftres laques Daugaron, & 
François Martel, Chirurgiens ordinaires du 
Roy de Nauarre, tres-lçauans & experts» 
Salut. 

E n'ay iamaps tant de plalfir, que de m 
voir auprès des per formes bonneslement 
curkufrs , de bon e(prtt & garnir , qui me 
foUicitcnt par doutes & belles queftions, à 
imenter quelques raiforts,& expliquer ce peu que ie fçay 
des caufes naturelles,tant en Medeane,que és autres par¬ 
ties de laTbiloJopbie-C'eft ce qui,entre vos autres vertus 
& louables conditions, me rend voftre compagnie tant 
aggreable, que ie nepeuxgucres eflrefans vows. Tour le 
tefmoigner pins expnf]ement,& monfirer au public (car 
ce difcour s pourra venir quelque iour en lumière ) que 
nos propos ne font vains & mutiles, ïay bien voulu rédi¬ 
ger par eferit les deux belles Queftions que nom traitâ¬ 
mes dernièrement enjemble à Bergerac,cbe^M.ian Gai U 
teri mon bofte, médecin très dotie, touchant la curation 
des lArcbufades, & autres playes,que plufieursfont autç 
de l'eau fimple & froide : qui t Ji vne procedure extraua- 
gante & irreguliere, & qui fimble-contraire à tonie rai- 
Jon. Ce r.eammoins nom auons treuxé, qu’elle efl fouïle- 
nable, & n’a mauuais fondemtnuiajojt que les Empiri¬ 
ques en vfent, fans frauoir pourquoy ils le font. On fait 
aufii cas dune recepte dufleur de Commettes, du pais de 
Foixgçur vnfecret mer milieux, & infaillible remede à 
x 4 toutes 




toutes playes & vlccres, nommément des ^frebujades. 
Voua en aemande^non aduis,lequel it vota donne très- 
uolontierspar ejerit, comme vous Came^mieux. le jhy 
tnshkn , que vous çfies affe ^ capables pour eniugtr de 
vous mejmes > ayant faiU très Jiiffifantepreuue de vos 
fçauoirs, tant ailleurs & de longtemps,que recentement 
au camp du Roy de N Marre nojire maiflrem vous pw- 
tiquent heureujernent,Jugement & dottemem,que vous 
y aue\faiü(rnoyennant U grâce de Dieu ) des plus mer - 
willeujes cures qui furent iamais veuës-TelUmnt que le¬ 
dit feignm Roy y ejmeu de vosire réputation, & de {ex¬ 
cellent tefmoignage que chacun rend de vous deux,vont 
retient à bon droit chèrement auprès de J aperfonne,pour 
lajeruir ordinairement, vous préférant en cela à vn bon 
nombre d autres qui font de longue main couchés enfon 
eïtat, & à autres infinis Chirurgiens qui luy / ontprefen¬ 
tés tous les iours. Ce qui nefi petite louange, corrm dit 
le Toëte, ains des plus grande s,de plaire amfi à vn grand 
Tmce.'dequoy on peut aufii prendre très certain argumêt 
de voflrepjfijànce.Dont te crains aucunement de njfon- 
dreàvoHre demande.toutesfois,puis qu ilvous plait que 
4a vous en efcriue deux mots, ie le feray volontiers,plus 
pour vous complaire, que pour befoing qu'il enfoilfinon 
parauenture,enfaueur de quelques nouices envofire art, 
aujqueis voudrez perfùader par mes raijons ce dequcyil 
confie entre nous. U Dieu. Voflre bon ami iov* 
b fi a t. 



Queftion , problématiquement agitce par 
maiftresDaugaron & Martel, Chirurgiens 
ordinaires du Roy de Nauarre. 

tfl il pôflible de guérir vn arcquebufade auccques de 
leau frnple & jreidet 


B E l a femblc du tout contrai- j 
reàlaraifon: premièrement, 
de vouloir trai&er d’un feul 
remedc quelque playeque ce 
Toit, en Tes quatre diuers téps. 
Car toute play e (comme aufli 
la tumeur contre nature,& les 
autres maladies ) requiert autres remedes à Ton 
commencement,autres à l’augment,autres à l’e- 
ftatjSç autres à la déclination. Parquoy c’cfl: très 
niai procédé, que d’ufer toufiours dés le com¬ 
mencement iufques à la fin, de l’eau Ample ôc 
froidedaqucllenepeutfinon (parauenturc) Ter¬ 
nir à vn des quatre temps : tomme on pourroit 
accorder du commencement, lors qu’il faut re¬ 
percuter & cmpefcherla fluxion des humeurs: 

xj à quoy 






55® si LE AV SIMPLE 

à quoy on peut aducnir,par la continuelle appl{„ 
cation, de l’eau froide. Mais quand la matière 
doitiuppurer ( ce qu’elle commence à faire en 
l’augmcixt) nu-moins il y faudroit de l’eau tiede, 
qui eft fuppuratiue. Car le froid retarde & em- 
pefchc l’action de Nature,en eftonnant & dimi¬ 
nuant fa chaleur de qualité contraire, en danger 
de l’ella.indre:tefmoin la liuidité induite à lapar 
f- tie. A ce propos difoit Hippocras,que le froid cft 
” cuifantaux vlccres (par ce motilentendauifiles 
” playes,)endurcit la peau,fait douleur infuppura- 
” ble,rend la partie liuide,excise rigueurs fébriles, 
Affc. *î. conuulfions &diftenfions. Au contraire, ditil 
au fuy uant aphorifme, la chaleur eft fuppuratoi- 
” re, ce qui dénoté grande afteurance, remollirla 

* peau,extenue, appaife la douleur, mitigue les ri- 

* gueurs, conuulnons &diftenfions. Vne autre 
grande incommodité reuient de l’eau froider 
c’eft, que en conftipant, reflerrant ,& condetv- 
fantjdle retient & enferme route la matière,fait 
digefte ouindigefte : tellement quel’idcerenc 
peuteftreexpurgé ou mondifié , pour donner 
lieu à la naturelle chair,que Nature engendrera, 
fi ceft empêchement en eft ofté;& pouiueu aulfi 
que la partie blecee ay t là température, ( qui elt 
la vraye vnique fanté des parties fimilaifê) 
laquelle peut eftre alteree de la froideur de 
l’eau, en dangier de gangrène, par l’cxtiiïéfcioft 
de la. chaleur naturelle. Au moins il ne s’y fera 
ne fuppuration, ne régénération de chair q ul 
vaille, ainsy fera produite vne chair baueulc & 
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ipongieufe, laquelle multipliera plus qu’on ne 
voudra,& ne pourra fouilenir vnc eicatrice.Car 
il faut,pour faire de la bonne chair Afferme,vier 
4 ’un médicament exficcatif & deterfif, que l’on 
nomme Sarcotique:oupour le moins abftenir 
4 c ce qui fait tout le contraire,(comme l’eau fun 
pie,) ôc commettretotalementle fai& à Nature. 
Levinypourroitbien ieruir > &. fur tout le vin 
doux,lequel participe de ces deux qualités,exiie 
catiue &4etergente. Encor plus l’eau de Yie,(qui 
eft vin diflillé ) ieruir,oit à l’agglutination & in¬ 
carnation,eftant fort exficcatiue. Mais l’eau .com 
mune, qui eft dfraide & humide, fait tout au re- 
hours de noitre intention, entretenant laplaye 
ouucrte, molle, iale, & de mauuaife couleur, 
dont par ce moyen refiile finalement àcicatriiâ- 
*ion>tanr s’en faut qu’elle y puiflè aider. 

MARTEL. 

S O y t e s ¥ o \ s plu heurs p rattiquét a Jfîrnuttioo. 
cela auec heureux fucces , tant és 
arcquebufades»que autres playes,n’y 
appliquons rien que l’eau iimple, de¬ 
puis le commencement iniques à la fin : iafoit 
qu’ilyayt^grand’ dilacération, &mefmement 
fra&ure d’os. A celle expérience fiouferit la rai- 
fon : car c’eft Nature proprement qui guérit les 
playes, vlcercs, & fra&ures. Le médecin ne fait 
par fes remedes, que luy ayder en quelque cho- 
ie,& oiler ce qui l’empefcheromcomme font au 
m»lproposc,la fluxion, douleur, inflammation, 

& au 


& autres accidents qui furuiennent à l’arcbufa- 
de.Or l’eau froide fréquemment appliquée,em- 
pêfche tout cela de fafroideür.Car elle repercu¬ 
te euidemment, & par confequent maintient la 
partie en fa température, fa ns notable inflatnma 
tion ou douleur* Dequoy il s’enfuit aulfi, que la 
chaleur naturelle y ellât confeiuee en fon eftàt, 
voire augmentée pair l’ântiperiftafe que fait l’eaü 
froide en reflerrant les pores, eft plus forte à di¬ 
gérer ou cuire^& fuppurer les humeurs fuper- 
flus, &: la matieré contule; tellement qu’il s’en 
fait vn pus tres-louable : qui tft vn oeuüre de la 
chaleur naturelle bien qualifiée & éntafleeicom 
me il eft de befoin, potir altérer & furtnonter 
vne matiereiàdu toutinutile au membres &la 
rendre de moyenne condition entre le pourri 
& l’alimentaire. A infi l’eau froide conféré grand 
fecours à la chaleur naturelle , au faidt de la fup- 
|>uration,& c’eft par accident,quand. elle empe- 
lche fa diflipation, en l’enfermant Setenanten- 
clofe dans le membre. Or apres qu’on a hippu- 
ré,il fautdeterger oii mondifier L’ulcerc : àquoy 
l’eau fimple fournit fuffifammefit.' Car elle eft» 
finon deterfiue, au moins lâuatiue, en deftrem- 
pantles ordures & rinfant l’uldèr'ê’, fiiut ainfi 
qu’on en nettoyé vn vàiflëau. Dont par vh'e in- 
iedtion ou embrocationôrdté'dé haut, ori moh- 
difie aifez l’ulcere-.qutrece que la partie nrefine 
Teiette dehors par-fa vertu expultrice tels excré¬ 
ments,&: fi loin qu’elle peut. Ceft cmpclchemét 
ofté,Nature cngcndrechair noutielle-pour rem 

plu 
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plir l’ulcere : & n’a befoin d’aucun médicament 
a cela, ains de matière propre : qui eft le l'ang de 
louable qualité 5c quantité meluree. Car les re¬ 
mèdes qu’on nomme S arc o tiques, ne l'ont que 
deterfifs ôc.exficcatifs, ôc ne font que,la fufdite 
mondificatiomc’efl: Nature feule qui incarne : il 
ne faut lino prouuoir, qu’elle n’en foie deftour- 
nee ou çmpefçhec ; & faire de forte, que la cha¬ 
leur naturelle retienne fa température. A quoy 
peut feruir la continuation de.l’eau froide, qui 
empçfche touljours la fluxion,inflammation, 5c 
douleur,tout du l<Sng de la curation.Car ce n’effc 
pas allez, d’y auok donné ordre pour le com¬ 
mencement: il fautcontinuer,d’autant que tous 
ces accidents peuuent aduenir où reqenir à tous 
les quatre temps du mal, par quelque faute du 
malade,ou desalflftaosfou des cflofes externes, 

5c generalement à caufe d’auçune des fix chofes 
non naturelles, l’ufage& l’abus defquelles con¬ 
grue ou ru’xnelafanté. Il en faut autant elperer à 
laferruminationou confolidation des os rom¬ 
pus , ôc l’aflcmblage des autres parties defunics 
5cdçfchirees, comme nerfs, ligaments 5c ten¬ 
dons : lefquelles font reftablies Ôcrecontinuees 
par vne chair calleule, nommee Pore larcoïde, 
que Nature produit 5c fabrique du fang ordon- 
ne pour la nourriture de la partie:& il ne faut, fi- 
jion que la chaleur naturelle foit forte, 5c qu’il 
luy foit fourni de maticrç conuenable. Finale- 
m ent on paruient à la cicatrifation, qui aufîi efb 
ceuure de Nature, félon Galen en fa Méthode : à l fajA.t 

quoy 
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quoy neantmqins fert de beaucoup l’air exté¬ 
rieur, qui defeiche lafuperficie dcla nouuelle 
chair,& l’endurcit tellemcnr quelle yfertde- 
puis en lieu de peau. Ce que fera encor mieux 
l’eau de fit froideur, en condenfànt & endurcif- 
fant ladite fuperficietcomme tout froid enroidit 
& condenfe, encor qu’il foit accompagné d’hu¬ 
midité. Qui plus efe, les vrais condenfàtifs font 
froids & humides,félon Galen au cinquième de 
Cbtp.t.o’ii. la vertu des lî mp les médicaments. Parquoy on 
peut fouflenir,que l’applicatiô d’eau froide gué¬ 
rira fuffifamment vne arcbufade,appliquee tout 
du long de la curation. 


lOVBERT. 


C onclujton. 


kph,zi. ht*, j. 


O v R dire ce qui m’en femble, on 
WgM P eut S u€rir parfaitement.l’arcbufa- 
de,& autres play es telles que deifus». 
auecques de l’eau iimpleiic il n’y au¬ 
ra ne enchantement,ne miracle.-ainfi que la plus- 
part des idiots fe font perfuadés. Car l’caurroi- 
de a tout ce quieft requis à l’entiere curation, 
& peut feruir à l’intention de chaque temps, 
pourueu que Nature foit autrement forte,fa cha 
leur vigoureufe, & le corps bien charnu. Tout 
ainfî qu’Hippocras fuppofe & requiert en la cura 
tion du cetane par l’eau froidc,verfee fur tout le 
corps, à grand tas,& foudain. U veut,que ce foit 
vn ieune homme, bien charnu,& que cela fe fa¬ 
ce au milieu de I’Eftc. Car fi laperfonne, oula 
partie biccee,eft maigre & debiftee,ôc fa chaleur 

debi 
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debiled’application d’eau froide affaiblira encor 
plus fa chaleur naturelle, qui le rencontre mal 
couuerte & vnie : dont il s’enfuyura crudité des 
matières qu’il faioir fuppurer,commc en vn mem¬ 
bre morfondu. Ainfi donc, la chaleur appoune 
nepourrafuppurer, moins incarner ou aggluti¬ 
ner , & encor moins ferruminet* les os. Mais où 
le corps eft trouuc en "bon poinét, & fa chaleur 
gaillarde,le froid extérieur la renforce d’auanta- ■■ 
gc,tellement qu’elle peutaduenir à toute la cura 
tion. Car premièrement j la partie reflèrree du 
froid n’admet la fluxion des humeurs, ôc s’exem 
ptepar confequentde douleur &mflammation. 
Nous auons deux genres de repcllents large¬ 
ment dits : l’un atlringcnt,& l’autre refrigerarif. 
Celuy qui a ces deux qualités enfemblement 
coniointes,efr le plus fort & efrroitement dit re 
pellent:duquel il faut vfer au plus grâd befoing, 
c’eft à dire, où & quand le membre efl: moins 
vaillant à renfler, & la charge de la fluxion eft 
fort impetueufe : les autres deux fuffiient, là où 
Nature efl: autrement robufteicommc l’eau froi¬ 
de fouuçntreïçeree. Quant à la fuppuration, la¬ 
dite eau y fort par accident, ainli qu’il a eflé dit 
Parraffirmantspourueu que le corps,ou le mem¬ 
bre foiten bon poin£l (comme il a eflédic) &la 
chaleur naturelle gaillarde. Car outre ce, que à 
Nature forte rien ne femble impoifible, comme 
mient nos médecins,celle application lafortific 
® sqan tage.Puis touchant la mondification,il effc 
certain qu’il y a deux fortes de mondifier : l’une 
éfl: par 
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cft par médicaments deterfifs,& l’autre par laua 
tifs. Les deterfifs font, ceux qu’on nomme Sar* 
conques,doux,fales,ou amersrcar les acres vont 
plus auant, citant défia corrofifc.Les lauatifi font 
aigueux & liquides, comme l’eau, & femblables 
liqueurs fades tlefquclles n’ont que à deftrem- 
perles ordures,& rinferce quilescontientiainfi 
qu’il a efté cy delfus trefbien rémonftré. Quant ' 
à la cicatrifation, il faut accorder qu elle fTfait 1 
affez par le moyen de l’air extérieur, qui deflei- 
chela fuperficie de la chair nouuellementpro- 1 
duite. Mais d’abondant,lafroideur de l’eaufim- 
ple l’accelere euidemment, quand elle condenfe ' 
& reflerre tout ce qu’elle attouche. Par ces rai- | 
fions, outre l’experience bien obferuee & veri- ■ 
fiee de plufieurs,il appert fuffifammét,quc quel- ! 
que arebufade peut eftre guerie par la feule ap¬ 
plication de l’eau fimple & froide. 


LA SECOND-E (tVE- 

ffion difcouru'c par M< Ioubcrt, atarequifi- 
tion de maiftres laques Daugaron 8c Fran¬ 
çois Martel s chirurgiens ordinaires du Roy 
deNauarre. • ‘ ' . 


Delà decoBion duffewr dëCmm&Ues, pour toutespkyef 
& vlceres,nommément des Lsfrcbûjüdes. 



il y a pour le iourd’h-uy vne 
f rêcepteeh grand’ vogue & te- 
,pu Cation , que le vulgaire em- 
| ;)ioyfe aux ArcbüfadcsiSc à tou 
•ces autres playes dtr vlçërê's: 

' ';>rdiiiettan rde guérir parïcël- 
e tôütè folution de continirt- 
jfêifoïi regérft^ôü^iiidSMé: La’rcceptëfeït telle: ^eepte de 14 
Prenez-de la racine d’ Ariftolochie ronde, & bâ- eco ^ ton - 
•gués ou fruitSt de |aûrjtér;dbthacû vne drachme: 
des èfcrëuiçes prises éiVpleiiiéiLunei Sc te-duitês 
en poudre dans le four,deux drachmes : feuilles 
,de l'herbe ditë'Èrqnéllêïeïchees à PombrëdvWe 
•PPnîbèepou bien autant quHl en'poùrra d.éddiàs 
vne coquille d’œuf. ; ïbüt cçla réduit eft-poii- 
dcejëftlié dans y fi ;linge,qu’cVn fait bouUlît;aÜec 
vne pqrfgnee de la perùaiiche , dans vn pot de 
•d € |ybvernille, en trois tiuréS'deVin blancs 'àila 
fonlomptipn dés deux parties. De cefte^déÇo- 
y ‘ 0 &i ôÿL 


dion le malade boit trois ou quatre onces le ma 
tin,trois heures auant le repas : & les ulcérés 
en font fomentés rlaués, arrou$és,ou (yringués | 

de fix en fix heures, loing des repas:puis on met 
par deflus vne feuille de choux rouge mouillée 
de la decodion,& fur la feuille vn linge mouillé 
de mefmes.A la vérité c’ell vn médicament bien i 
propre aux vlceres, qui ne requièrent finô cftre [ 
nettoyés & defleichés,apres que l’inflammation 
eft paflec, la fluxion arreftee , la matière fuppu- 
ree, &: la douleur appaifee. Mais au commence¬ 
ment des playesjfoyentçontufes ou Amples, voi 
re mefmes en l’augmenr, tandis que la fluxion 
ou inflammation perfeuerent, il ne vaut rien, & 
neferoit que empirer la difpofition.Auflilesem 
piriques qui en vfent,ne l’employent pas vôlon 
tiers, finon aux vlceres qui ont eu quelque trait 
& progrés 3 defquels les Chirurgiens ne peuuem 
auoir la raifon parleurs onguents , empïaftrcs, 
huiles & cataplafmes. Etc’eft le plus fouuentde 
leur fautç:d’autant qu’ils simulent à la feule par 
tie vlceree, negligeans le refte du corps mal 
nourri & medicamenté:comme fi la partie poù- 
uoit viure,& auoir force d’elle mcfme. Ces em¬ 
piriques auec bonne raifon,( laquelle.il? igno'ret 
toutesfois)prenncntàgueriren moins de temps 
ces malades tranfis & affamés, qu’ils ftôùrnnç » 1 
bien,., §deur donnent de ce breuuageoutre ce 
t qu’jlà en appliquent fur les vlceres ,. comment 
eft. C’efi: vne bonne procedure : car il ne relie 
plus que deux indications à exécuter. L» P r *' 

mier c 
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miere cft,de refaire le corps debiffé> inani & af¬ 
faibli par la precedente abftinencc, ou perfua- 
dee&ordonnée > ou contingente & forcée, à 
caufe que le malade ne pouuoit manger durant 
la fleure,l’alteration,rinflammation,&: les gran¬ 
des douleurs. Or de la rereârion du corps,il s’en 
fuit que Nature fe renforce, & acquiert de bon¬ 
ne matière à remplir les vteeres, les incarner 8c 
confolider. Autrement, le membre vlceré n’en¬ 
gendre que excrement & ordure, à caufe de là 
foibleiîe:dont procèdent nouucaux abcès fàifts 
parvoyc ou maniéré de congeftion : lefqueîs 
neantmoins font rapportés & attribués à quel¬ 
que defluxion d'humeurs par les vulgaires Chi¬ 
rurgiens. A.taifon de laquelle fâuflfe opinion ils 
ordonnentencor plus grand’ dieteou abftinen 
ce qu’au parauant, & fpnt vfer au patient toutes 
viandes icichcs > pour coniumer ces humeurs. 
Mais,au contraire de leur intention, tant plus 
ils affament le corps, tant plus s’y font d’abces: 
lefqueîs on perce tantoft ça,tantoft là, de forte 
que finalement lapoure peau cft pertuifee com¬ 
me vn crible : Sç le malade bien iouuent meurt 
en fin cran fl &èthic. Dequoy on accnfe fa caco¬ 
chymie. Et on luy trouue toujours vne petite 
fieute, qu’on nomme lente, laquelle n’eft fînom 
que au corps fec &r aridela chaleur cft necefïài-' 
rement acre & mordante. C’eft donc a faute de 
nourriture que tout cela aduient>ainfi que mon 
ftre bien le focces de la curation contrairerquad 
les empiriques viennent aies remettre aux bon 

y * nés 
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pes viandes,qui hume&ent fubftantifiquement 
&au vin quiaideàladigeftion , fortifie lacha- 
lçur naturelle, & refait les efjprits. Adonc nature 
eftanrrefoeillec,remiie &reftauree,peut guérir 
lesvlceres, pourueu qu’elle foit aidee de l’au¬ 
tre fccours,qui dtrla lçconde intention ou indi- 
cationtfçauoir eft,deft’eicher fesf’uperfluïtés, tat 
internes que deTulcere , en confumant les ma¬ 
tières antécédentes &C coniointe, par la boiflon 
& l’application des médicaments appelles vulne 
laites, comme eft lafufdite deço&ion. Etc’eft 
vue prattique très ancienne : ainfi qu’il appert 
clairement dçs potions que défait maiftre Gap 
de Chauîiaç, en la cüratiô commune des playes, 
T raiet.j.dofl. deduifant la quatrième intention : auquellieu il 
i .thap.t. femble vuider la queftion propqfee,difant : Des 

» potions qu’on a accouftumé d’admuuftfer aux 
» blecés, ie dis que ie n’ay accouftumé de donner 

* aucun breuuage aux playes nouuclles. Car tel- 
» les potions font chaudes &r aperitiues,efrneuuct 

* le îang préparants là playe à flux & apofteme. 

* Mais aux vieux vice res, réduits à fiftule, achan- 
»»cris,&:c.ie les ay quelquefois permifes. Toutes- 

* fois les anciens , comme Rogier, èc les quatre 

* maiftres , adminiftroyent indifféremment ces 
" breuuages à toutes playes & fradures,qu’ils co- 

n pofoyentpour lapluCpart de-fagarence (dite ru- 

* bia maior)des confoudes,du plantain;de L’atna- 
54 n a fie, du chçneue, des choux rouges, de 1 h el ° é 

Robert ou du charpentier, pied de pige 011 ’ c3< 
a ryophyllate,langue de chien,pimpernelle,pj|® 
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felle*& femblables,defquelies ils tiroyentle ius, à 
bu les cuifoyent en eau, vin & mie. Et en don- » 
noyent chaque matin demy quarteron à boire, » 

Ôéddfus la playe ils lioyent vue feuille de choux » 
rouges àl’enuers, matin & loir. Etcesempiri- » 
ques aifirment,que fi on vomit le breuuage,c’eft » 
mauuais figne:& s’il eil retenu, & qu’il i'ortepar » 
laplayetel qu’on la prins, eit bon ligrie. Ainli » 

Dieu leur ayde. C’elt bien pis de Thierry ôc de » 

Henry, qui commandent de donner du pument » 
oii claire tresfort, à ceux qui tout fxaifehement » 
blecés à la telle fie à la poitrine. le ne fçay d’où » 
leur vient celle folie : mais ie fçay bien que Ga- « 
len ne le commande pas. Voila comment le bon » 
dodteur reiette fort tels breuuages pour le com 
mencement, nonpasapres qu’il ne faut linon 
abfterger, fie dclfeicher, incarner fie confolider. 

Suyuant laquelle obferuation fie doûrine, il or¬ 
donne en laciiiration generale des playes delà 
tefte,traitant les neuf communs documents ( & * 

c’ell le pénultième ) pour sfolier Sr reietter les e,a P’ u 
elcailles des os qui pourroyent demeurer en ar¬ 
riéré, vne poudre à boire, compofee de pimper- 
nelle, betoine, cary ophyllate,valériane, &olmô- 
de : fie de la pilofelle , autant que de tous les au¬ 
tres eniemble. Plus en la curation particulière Tr j.doft.%, 
des playes delà poibhine, traitant des playes cbap.s. 
pénétrantes auec defeente de matiere,il permet 
vn breuuage.de tr.elme qualité.Item en la leçon»* 
de intetion de la cure des li{lules>ii en met deux C -Xr.y dtil.x- 
r eceptes. E t en fon Antidotaire, il delcrit le pn~ c h*j>. i. 

y j ment 
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met deflus mentionné de Thierry & de Tes com 
pagnons ( qui eft vn claire bien piquant ) & vne 
poudre lêmblable à la precedente, linon qu’au 
lieu de la caryophyllate,il met de la racine de gé 
tiane. Ce qui eft répété en fa petite Chirurgie, 
où il adiouite,qu’il faut faire le ligne de la croix, 
& dire ces verlets dc Dauid, 

Dextera Dommifccit virtutem, 

DexteraDommi exaltait m. 

Nonmori-ïTifed viitarn. 

Et narrabo opéra Donini. 

Casligans caïligauii me, 

Et morti non twdidit me . 

Plus en Ion antid. parlant des remèdes de la 
poiétrine, il defcritdeux brcuuages pour les 
playes de ladite partie:où il répété le dire du peu 
ple,queli lepadentles vomit,il n’y a pointdV 
Iperance de là guerifon. Il en eft tout de mefme 
eferit en l'a petite Chirurgie. De tous ces propos 
il appert fuftifammet, que ce n’cft d’auiourdhuy 
qu’on vie de ces breuuagcs, &c comment il en 
faut vl'er, fçauoir e(t, apres que lalùppuratiôpar 
fâide,il ne relie plus qu’à deterger & delfeichcr 
l’ulcere, pour l’incarner & conlolidcr. Or de 
tels breuuages on en peut compoler grand nom 
bre, les vus differents des autres en elpece, niais 
reuenans tous àvn genre, de refpondâsau liildit 
fcope comme fàitceftuy-cy, d’ariftolochie, ba¬ 
gues de laurier,poudre d’elercuices, brunelle & 

£ eruanchc, bouillis en vin blanc. Car le vin eft 
>rt eomienablc aux vlceres, entant qu’ulceres 
(ainli 
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(ainfi que remôftrc Galen en fa méthode)deüfei 
chant les fuperfluïtés qui empefchent l’aggluti¬ 
nation ôc vnion des parties. L’ariftolochie aufli, 
amerc ôc vn peu acr.c,nettoye les plus ords & fà- 
les vlceres,efface la pourriture,refoult ôc dilÇpe 
l'humeur fuperflu,exfolie les os, ôc retire toutes 
chofes eftrangieres qui font dedans l’ulcere. Le 
fruid du laurier refout fort, St deffeiche en 
ablfçrgeant. La poudre des efcreuiçes delfeiche 
excellemment bien. La Brunelle; ( dite d’aucuns 
confolida media)amere & âftringente, ne refer¬ 
me pas feulement lesplayes, ai h s aufli fait fon¬ 
dre le fang grumelé des meurtrifleures ou co#- 
tufions. A icelle on pourroit 1 ubftituer l’Vlma- 
rie, ôc laNicotiane, auiourdhuy elprouueçs £c 
grandement approuuees à cela mcfme. Laper- 
uanche,amere ôc vn peu âftringente,fort recoin 
mandée par Diofcoride & par Galen aux vlcereç 
des boyaux(qu’on nomme Dyfentere)conuient 
trelbicn à celte intention.Outre toutes ces qua¬ 
lités & vertus manife'des,il n’y a aucune defdites 
drogues , quin’ayt efficace ôc propriété contre 
quelque venim ou poifon.Dontie penfe que ce 
hiy qui a inuentéce remede contre les arebufa- 
dcs,a pensé qu’elles tiennent du vénim, comme 
ticntPopinion commune., Ainli celle deco&ion 
ne doiteftremefprifee , ains receuëauecappror 
bationjpour en vfer apres que l’ulcere eft réduit 
ala lulclitc condition, ainfi que nous vfons tant 
d icelle mcfme, que d’autres femblables deço- 
dions>infinimcnt diuerfifiees en matière ôc der 
Y 4 les 
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Tes ou proportion^ de leurs limples, feloh la di- 
uernle des corps bleces' &; de leurs parties, du 
temps & failon del’anneë, de la région, &des 
commodités prefentës (car tout ne fe trouue en 
tout temps>&par tout) qui nôus donnent autres 
àduis &moyens,fans que nous attendions à vné 
feule récëpte,comme font les empiriques, à fau¬ 
te de ration ôc iügément. Dont ils nepeuuent 
rien inuenter, ne guieres bien vfer des remedes 
que nosfemblables (non les leursfontinuentc, 
de querjLOus inuentons" ou compofons iourncl- 
lement. 

OR ÇNSVIT LABEVR. 

Decoftion ordonnée par M loubert à Bergerac , pour 
le fleur de Cbeurocbe, lieutenant dè monfïeur de Gui¬ 
try (qui auoit cinq rlcaes à l entour du genoml droit, 
& on delberott de luy en faire vu fixieme)de laquel¬ 
le il futpemé>comme on vje de celle du fieur de Com- 
melles. 

Pr. de la Nicotiane, pimpernelle, pilofelle,& 
pefuache,dc çhacune vrie pongnee-.racine d’ari- 
itolochie ronde, vne once:bagues de laurier,de- 
fnie once. Le tout foit bouilli en trois liures de 
vin rouge; à la confomption d’un tiersrde quoy 
ôn fon]entera <Sc iÿringuera les vlceres. Il boira 
auffi de la mefme decoétiô tous les/matins trois 
oncts 5c demie, aucc vne once de miel rofaty 
quatre heures auant difner. 


î'4f 

EPIGR.AMME 

DV SIE VR ALE P H, EN RE- 
comnaandation de ce petit trai&c. 

Q_v v veut faauoir comme tiniure, 

Qui vient dkiifer la nature, 

Tar la nature fa refait: 

Comment le naturel parfait 
Ne trome rien de fi extreme, 

QuÜ nayt le remede en Joy mefinc: 

Owi voudra des fubtils humain* 
luger les artificesvains: 

D’autre collé, comme nature 
Sans l’art ne fçauroit faire cure: 

Que de naturel l'imparfai£i 
Tari art feulement je refait: 

Commet art au danger extreme 
Sçait imiter nature mefme » 
j Que fans luy l effort des humains 
N’enfante que desfanges vains: 

Qu’on lift pour y fàtisfaire 
Ce paradoxe,?? fan contraire. 

Voye appuyer la nouueauté 
D'une dote fubtdité, 

Et dire contre le nouueau 
Le dofte,fubtil,& le beau. 

"Puis alun & l’autre contraire 
"Partant de raijons fàtisfaire. 

Que la nature des humains. 

Et les arts ne demeurent vains: 

Que l art fait la nature extreme, 

Et 


y f 


Et la nature (oit lart mejme-. 

Q*c ce que la nature afaift, 

Tar l'artifice fut paafctâh 
Et que l'art fait la créature* 

Et jimpie ouuragc de nature. 

Iean Galtcri, médecin à Bergerac, cîe 
maiftres Daugaron & Martel» 

Taire tepeux,ô bon Guidon > 

Car Daugaron 

Va ion nomrendre immortel' 

Comme fait au fi Martel 
Son compagnon. 

E E $ MBSMES. 

Qfii voudra comparer Daugaron & Martel 
^Æquelcun des anciens qui eurent vnârt tel > 
Chirurgiens excellentsdl ne pourra moins dire » 
Que ce font les fameux Machaon,Todalire. 
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CENS VRE DE 

deuxopinions touchant les Efcreuices, re- 
quifes en la recepte de la decoétion pour les 
arquebufodes : &: d’une troifieme, en la for¬ 
mation du noeud qu’on fait bouillir : par M. 
Laurent Ioubert, premier dodfceur regent & 
Chancelier de l’Vniuerfitéen Médecine de 
Montpellier. 

L y a deux opinions qui trou- 
bient quelques vns en l'exe¬ 
cution ou difpcnfotion de la 
recepte de la decodion pour 
les arquebufades,miic enauat 
par le fieur de Gommelles,, 
touchant les efcreuices qu’il 
nous faut cxamincr.L’unc eft de quelques gènes 
de fçauoir, quidebatentôc foufliennent, qu’il 
fout prendre icy des Cancres fluuiatils, &non 
pas des efcreuices. L’autre eft du vulgaire igno¬ 
rant 3c fuper-ilirieux, qui croit les elcreqices ne 
valoir rien à cela, fi on ne les a mifes feicher au 
four eftans encores viues : 3c mefmcs que s’il y 
f n a vn e morte,les autres ne valent rien. Quant 
ala première opinion, eileeftfondee ( à mon 
aduis) fur ce que les Cancres fluuiariis ontgrad’ 

vertu 
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vertu à l’encontre du mal appelle Chancre, &à 

la morfure plu chien enragé, qui lont maladies 
venimcufcs ; &c plülieurs croyent, que en toute 
arcbufadè il y a du venim. Elle femble aufll fon¬ 
dée litr ce qu’on peut auoir equiuoqué par igno¬ 
rance , en prenant les efcreuices pour cancres de 
riuiere. Car la plulpart des Médecins 8c autres 
naturalises penfent que les efcreuices foyent 
les Cancres Huuiatils renommés des anciens. 
Dont en pourfuy liant celb erreur on peur auoir 
tranfçrit,en lieu de Cancres Huuiatils,des efcre¬ 
uices : comme pour l’expliquer d’un termeplus 
congnu. le rclpondray bien aifement à ces deux 
railons : difant en premier lieu, que l’auteur de 
cefte composition peut auoir ignoré le Cancre 
de riuiere, que les Grecs nomment , le¬ 
quel efl rond comme celuy de la mer, different 
- en ce principalement, qu’il n’a point de queue 
comme ale marin.Il efl bien vraylemblable que 
ledit auteur foit moderne,puis qu’il demande la 
Brùnelle, incongnue.,ou non ainfi nommée des 
anciens. Dont il ne fefautefbahir, s’il a voulu 
des efcreuices, les nommant âinfî proprement 
en vulgaire françois. Carie ne croy pas que la 
recepte .ayt efléftiéle en latimou de quelcun tat 
Ipeculatif, qui feeuH la différence de l’efcreuice 
des Grecs nomraee îç'etn.oi , 8c du fufdit Cancre 
fluuiatil. En lieu duquel,fort rare 8c congnu de 
peu de geiits , on pourroit employer le Cancre 
marin ( iu.yuant î’aduis de Diofconde ) pluli-pn 
que l’elcreuice. Mais eeile-cy a efté de long <*P S 
' eiproti 


efprouuee contre les playes & vlcercs, nommé¬ 
ment des arcbufadcs : comme l’on peut enten¬ 
dre de ce qu’en eferit M. Ambroile Paré,confeil 
1er & premier Chirurgien du Roy, en fon liure 
des playes faides par hacquebutes,où ilraccom 
pte d’un Chirurgien Allemand, lequel vfoit du 
lue d’efcreuices creuës,pilees, & eiprainres, mi- 
fes dedans la playe. Parquoy il ne fautajp/i F£- 
iettçr les eferemees, & deiirer en leur place des 
Cancres dç riuiére, qui ne ie treuuent eii Fian¬ 
ce,ne en Allemagne, comme prôtefleiVhRonde 
let en fon liure des poiflônsfluuiatils , chapitrje 
trente quatre. Ef quant à ce qu’on peut alléguer, 
pour l’autre railon,qiie les Cancres fluuiatils fe- 
royent meilleurs en la diipenfation de ladite re- 
cepte(fi on en pouuoit rçcouurer)veu leur grâd’ 
■vertu contre les playes & vlceres du chien enra 
gé, & du chancre : & que en leur place, à faute 
d’en rccoüurer, il faudroit prendre des Cancres 
de mer qui ontmefmes vertus, mais auec moin¬ 
dre efficace,comme parle Diofçpride : ic refpôs, 
que l’argument ne prefl’e rien. Car il n’efl: pas-ne 
ceifaire, que ce qui efl: excellent Se tres,çxquis p. 
quelque chofe, le foit ainii à toutes. Il y aainfi 
plufieurs abus en la tranflation de quelques ré- 
medesdefquels ie remontre en vn autre traichç. 
Ces propos me font fouuenir de l’equiupcation 
qui fe commet au nom de l’ambre : lequel vul¬ 
gairement fignifie tant le gris ( qui efl: tréscher 
& précieux,valant pour le iourd’huy à Montpel 
lier vingt ôc cinq ou trente efeus l’once ) que le 
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jaune, duquel on fait des patenoftres. Leur dif. 
ference eft fort grande:& qui voudroitainfi ar¬ 
gumenter,l'ambre-gris eft trefexeellent, dôques 
par tout oè Ion trouue requife l’ambre il y faut 
mettre de ceftuy là,, il s’abuferoit grandement: 
comme femble auoir faid M. Bernard Gordô, 
en fes trochilqnes contre le pifter dufang, ou il 
requiert vnc once d’ambre gris,plus grâd poids 
que n’a aucun? desautres fimplestfî ce n’eft la fau 
te de l'Imprimeur. Tou testais ie l’ay ainfileu 
en l’exemplaire efetit à la main (qu’on pcfe eftre 
fon autograpbejen.la librairie du college du Pa¬ 
pe à Montpellier. Le fufdit mal aduiçnt leplus 
louuent par l’indifpofition des rongnons & de 
la veffie. Faut il pour fi viles parties vn remede 
fi cher & precieux,que l’ambre grishnefmement 
que l’ambre commun ( ditEledfcron «des Grecs, 
Succinum / des Latins > & Carabe des Arabes )>y 
eft plus propre & avenant? Ainfi dediredesCâ- 
cresfluuiatilsontvnevertuplos finguliere que 
les autres, & que les efcreuices : doriques ils fc-: 
vont meilleurs aux plaves d’arqucbuiade,lacon 
fequencen’eft pas neceflaire. Voila quant à k 
première opinion ce que ie refpons à gems de 
fçauoirbien fensés &non opiniaftresvTouchàt 
l’autre,qui eft populaire, ie dis qu’elle a quelque 
raifon,mais incongnueauxidiots, qui n’enten- 
dentpourquoy on dit, qu’il faut auoir les efcre¬ 
uices toutes viues, & que s’il y en a vnc morte, 
les autres ne valent rien. On entend àla vérité» 
que les efcreuices foyét en leur force 3c vigueur» 

n’ayant 
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n’ayant point langùï hôrs de Teau:à cc qu’èftans 
plus vigoureulcs, elles ayciitplüs devenu. Car 
ranimai qui cft tranfi & débile,ou dcfaim,ou de 
■langueur,n’a tellefoïèe,' (bit à nourrir, ouàme- 
déemer, que celuy qui eft bien vif & fort. Don- 
ques il les faut mettre au four» bien toft apres 
quelles fontprinfesî&î c’eft ce que nous diftms, 
toutes viues : Ce n’eft pas à.dire pourtant, que 
s’il y en a quelques vnes de mortes, les autres 
ne valent rientfinon que la mort de celles là (oit 
caufee de.langueur. Car fans doute leurs com¬ 
pagnes { que nous fuppofons auoir efté prinfes 
enlemble)ne font gùeves gàiüardes.Mais fi elles 
font mortes par quelque violence, ou qu’on les 
ayt tuees par cas fortuit, ou expreflement, elles 
n’en valent pas moins,que fi elles eftoyent tou¬ 
tes viues , aulli bien faut il quelles meurent in¬ 
continent au four. Ainfi on ne veut pas manger 
deplufieurspoiflbns deriuiere, qu’on ne les ayt 
en vie : car s’ils font m‘ofts d’eux-mefmes ils en 
font beaucoup pires. Ce n’eft donc pas du tout 
en vain qu’on dit cela des cfcreujcesrmais il faut 
entendre fainement,que fignifie leur vie ou viua 
cité, requife en ce remede. Reftç à dire vn mot 
du nœud. 

Tout ce qui eft requis en la recepte on Tenue 
lope d’un linge en forme de nœud, qui eft gros 
comme vn bel efteuf, & dur prefque de mefinc.. 
On s’en fert pour trois décodions : à quoy il 
fàutaduifer , qu’il vaudroft mieux en faire trois 
parts, & queiachafcunc ne feruift qiùine fois. 

i Car fi 
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Car fi vous ouatez celuy qui a vne fois bouilli | 
ainfi gros & ferré, vous y trouuetez au milieu 
de la poudre qui n’a rieneftémouillee^&par cô- 
fequent n’a donné aucune vertu à ladeco#ion. 
Ellant bouilli pour la fécondé fois,il ne fcrague 
,res mieux ( car ce pendant le nœud s’eft deÛei- 
ché)ne la troifiemç auffi > ai ns moins que la pre¬ 
mière fois. Car il n’y a gueres que la partie extér ! 
ne qui endure la deco&ion s laquelle a toujours ’ 
moins de vertu. Dont il fera bien meilleur(com 
me dit eft)d’en faire:trois parties : & que lacha- j 
cune foit dans vn drapeau Hé,à l’apantage.dp la 
poudre,àce qu elle ne fpi'tpreflcs, &.qnand clle 
1 aura bouilli ce qu’il faut, qu’on l’pxpnmc 
bien,&: puis qu’on iette ce nœud, 
comme n’ayant plus de ver- > 
tu à ce que lonpre- 

... ■ tend.-; . . ano’i j 


FIN. 




Q V E S T I O ÎST 

DES H VILES 


TRAîCTEE pro- 
blematiquement, 

1 


PAR. 

M. lavr. iovbert, premier Docteur re- 
gent. Chancelier &iuge de rVniuerfité en 
Medecine de Montpellier* confeiller & mé¬ 
decin ordinaire du R oy, & du RoydcNa- 
uarre. 



NE- SARRASIN CONSEIL- 
ler & Médecin ordinaire du 
•Rôy de Nauarre, S, 

* 


O q n s ï ë y r, ïay nagueres en¬ 
tendu que M- Nicolas Toget Chi¬ 
rurgien trejexpert » fçachant bien 
qu'aue^moyen de par delàd’impri - 
meurs diligets &fiddes, vous auoit 
enuoyé y ne fteme petite apologie, 
qu'il defiroit mettre en lumière 
pour l'honneur de Jri. Ioubert noHre ancien précepteur; 
nonquilayt eu opinion que ledit Sieur Ioubert eufibe- 
foin de fort ft&m & afiihancewaù pour montrer ïaf 
feüion qtAj^fà défendre & fouftenir de tout {on pouuoir 
Ja bonrtffêr faine doür'me. le ne fçay ftpour l’amour de 



a que {oit pour enrichiffement de ladite apologie, joit 
pour accompagner lafentence donnée par M. Ioubert fur 
deux questions concernant la curation des arquebu{ades 
& autres play es,laquelle on rimprime de par delà , ie me 


defemblable maniéré qu’ay reçouuré depuis peu de temps 
en ça,auquel traitttM. Ioubert vne queHion des huiles 
fort vtile à tous nos Chirurgiens , vous priant vouloir 
prendre la peine de le donner à l’imprimeur qui a le relie 
en main, le confeffe que ie n'en ay aucune charge '-mais /* 



fçay ie bien que comme M. Ioubert me Ta familièrement 
& libéralement communiqué, aufîi ne fera il marri qu'il 
[oit par vous publié, pour par ce moyen tomber en plu - 
fieurs mains, Juyuant la bonne enuie qu'il a de defcomrvr 
à vn chacun les abus qui fe commettent pour le iourd’huy 
en nofire eflat.Et de cela, Mon fieur, ie voua en rejpons, 

. prenantJurmoyteutlereproche qu'il en Jçauroit faire, 
pourueu que l'imprimeur y face fondeuoir, & qu'il vous 
plaifè dy tenir Iceil, comme ie vous en fupplie bien affe- 
ftueuJementSur ce ie me recommande bien humblement 
à voüre bonne grâce,priant Dieu pour vojlreprojfrerité . 
De Montpellier ce dernier iour de May, 1578. 

Voüre bon amy & feruheur 
Claude Lancelot, Chirurgien 



S' il faut craindre ïufage des huiles és remedes topiques 
pour les plœyesMctrès tumeurSidouleursy 
& autres maux externes que 
traifie le Chirur¬ 
gien? 


Affirmation. VeLqve s vnstiennent,que 

tout hu^fe.efl: nuifant appli- 
que aux parties bleflees, tu- •• 
mefiees ouendolenties,àcau- 
fe de Ton on&uofité \ laquelle 
apporte plulîeurs inconue- 
ï n-ients. Et premièrement, de 

ce qu’il relafche, affaiblit, & rend plus fubie&à 
fluxion le membre qui en efl: traiéfcé, dequoy 
il s’enfuit inflammation, douleur plus grande,& 

* dangier de gangrené. Secondement,de ce qu’il 
Occupe non feulement les pores du cuir (lequel 
il rend laie & vilain)ains aufli de la chair, & des 
autres parties fubieétes. Car il pénétré fort auât, 
iiur.i.desj!m corame difoit Archidame, ainfi que recite Ga- 
>les,chapit.f. len,puis qu’il pénétré le bois, & les gros cuirs 
qui en fontfirottésdefquels eboyucntl’huileji a " 
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çoit qu’ils ayentaffez d’elpaifleur & foyent dèn 
les. Les pores eftans ainfi occupés & oppilés, ne 
feruentplus à tranipiration & al’eiïluxion vapo 
ïeufe,à laquelle ils font deftinés.Dontles excre 
mènes fuligineux, & autres fubtils font retenus 
au mébre graille d’huile. Tout ainfi que par vne 
eilamine,ou vn drap colatoire oingt d’huile, 
14 s liqueurs ne peuuent ellre coulees Ôc tranlmi- 
fes:& tout ce qui s’y prefente de leger ou fubtil, 
comme paillettes,plumes,poudre,&c.ÿ eft arre- 
fté & retenu,ainfi que de la glus ou colle. A rai» 
Ton dequoy nous voyons auffi, que les bottes 
(autrement dites houfeaux) eftans bien engrail- 
fees tiennent bon contre l’eau, & font fort fub-» 
ie&es à fe charger de poulfiere. Or combien de 
maux, de dangers & incommodités peutappor- 
ter celle oppilation & occupation de ppres , le 
moins verse en Medecine le peut fuffilamment 
comprendre, de ce qu’il faut que tout le corps 
foit libremét tranfpirable & transfluxible, pour 
l’entretien de la chaleur naturelle : à fin qu’elle 
ne foit eftouffee des fuyes & fuligineux excre- 
ments qu’elle produit incellamment.Voila pour 
quoy aufiî quelques yns reiettét les cataplafmes 
faidls tiuecques.de l’huile, &vfentde lafimplè 
bouillie de farine auec de l’eau qu’on nomme 
vulgairement Armottes. C’eft de la colle pro- 
prement,de laquelle fe defeichant& tenant fer¬ 
me contre la partie qu’on l’applique,ils efperent 
de mieusxlorrelepâlfage aux humeurs defluas, 
en corroborant la partie:que s’il y auoitde l’hui 
z j le,lc 
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le, lequel ils craignent, de ce qu’ilrelafchela 
peau, & la rend plus fubiedte à fluxion, comme 
dit eft. Mais fur tout il nuit aux eryfipeles > com» 
Lm.i.desjîm- m e dit Galen,d’autant qu’ils s’inflamme aifemét 
pUs,chaptt.xi. au mem bre inflammé:comme nous voyons aufli 
J* qu’il s’allume au feu,& brufle facilcmcnt.Le troi 
fieme inconuenient que caufent les huiles, fc 
rapporte aux playes & vlceres particulièrement; 
C’eft, qu’ils empefchent la confolidation & 
réunion des parties. Car ils humeCtent, remo- 
liflent & relachét les leures, tellemét qu’elles ne 
fepeuuent agglutiner , rendent les vlceres plus 
fales, empefchent la régénération de chair, &la 
Liu.j. chap.t. cicatriiation. Dont Galen en la méthode ditfort 
bien, que l’huile eft trefaduerfaire aux vlceres: 
comme il eft aufli aux playes, & autres folutions 
de continuité. Et fi on obieCte,qu’il y a des hui¬ 
les de toutes fortes &: facultés,non feulement re 
laxante, humectante & remolliflante, ains aufli 
par la mixtion de certaines drogues de vertu 
aftringente, aperitiue & difeutiente, defopilati- 
4- ue,detergente,incarnatiue & confolidante,nous 
répliquerons, que les Apothicaires n’ont rien 
qui vaille en matière d’huiles:car ils les compo- 
# fent volontiers de mauuais huile ,.qui gafte tou¬ 
te la mixtion. De forte qu’ils n’ont l’efficace que 
leurs auteurs promettent : &par confequent» 
vaut mieux ÿen abftenir. 

Négation. Au contraire, les plus fçauâs & experts Méde¬ 
cins & Chirurgies ont toufiours vse des huiles» 
tant fimples que composés, iufques au iourpre- 
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fent. Et il n’eft pas vray-femblable,que fi les hui 
les eftoyentainfi dommageables, qu’on les euft 
retenus. Car il y a eu depuis deux mille ans en 
Ça des Médecins 8c Chirurgiens bien aduisés* 
curieux &: diligents obfetuateurs del’effeâ: de 
leurs remedes * comme il y enâencorès pOürle 
iourd’hüy j qüi eüflent bien congédié tous huf- 
les j & defcriés, s’il énfuft àdüenu tels inConue- 
ttients qüi ont efté proposés.Or le confenteméc 
general des plus doéteS eft de grand poids à cô- 
firmer &^utorifer vn remede.C’eft vne homo¬ 
logation authentique, 8c qü’On ne doitlegere* 
inent réfuter ou mefprifen II eft vray que Gàlen ^ 
dit,l’huile eftre fort aduërfaitë & hüifant aux vl- 
ceres : mais cela s’entend de f huile cônimün ou 
d’oliue,feul 8i fimple : lequel certainement em- 
pefche l’agglutinâtioii 8c confolidâtioh des 
playes 8c vlcerês. Qifainfi foit,qüandiious vou 
Ions fèïteret la faignee(cè qu’ort appelle faire fé¬ 
condation^ eh grecEpâphsrefe) nous faifons 
mettre de l’huile fut la play e fai été duphleboto- 
me ou laücette,à fin qu’elle ne fe reprenne.Mais 
il y a d’aütres büiiës qüi agglutinent 8c collent 
vne playe en façon de baume i comme l’huile 
d’hypericô, & les baumes artificiels,qui reçoy- 
uent beaucoup d’huile en leur compofition. Et 
mefines l’huile d’oliué en contemperànt &ad- 
douciflant les médicaments acres 8C Corrofifs, 
comme le Vefd de gris, aüecqucs de la cire faif 
vn bon bon farcotique:ainfi que Galen remon- ti>.j. chap.h 
/Ire en fa méthode. Parquoy il ne faut pas abfo- 
z 4 . luemenc 
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luement bannir l’huile de la curation des playes 
& vlceres, puis quil y peut entrer & auoir lieui 
au moins en compagnie d’autres Amples.Quant 
à l’application extérieure pour les tumeurs,dou- 
leurs & autres maux, quel danger y peut auoir 
d’en vfer és maladies,puis qu’en pleine lànté on 
le peut lâinement frotter d’huile,& que mefmes 
cela fert de beaucoup à la fanté ï. Nous fçauons 
que les anciens Grecs & Rommains en vfoyét 
iournellemét:& que PollioRommain,quiauoit 
palfé centans,encores gaillard & roide,interro- 
gué d’Augufte par quel moyen il auoit tant dure 
en là vigueur, refpôdit:vlant du vin par dedans, 
ôc de l’huile par le dehors. Car l’huile entretient 


6c conferue la chaleur naturelle tout ainft qu’un 
habillement, comme Galen remonftre au lecôd 
liuredes Amples chapitre vingtquatre:tant s’en 
faut qu’il la deftruile ou fulFoque. Et s’il eft 
gras, de conftftence crafle & vitqueux, il ti’eft 
pourtât ainA oppilatif,qu’il empelche la tranlpi- 
ration& transfluxion des fuperfluïtés intrinfe- 
ques:Anon qu’il foit de qualité aftringente,com 
me l’omphacin, celuy de lentifc, & femblables, 
que nous vfons pour repercuter,auquel cas il eft 
bien requis de boucher les pores Pc relerrer la 
peàu. Mais l’huile commun n’empdche point la 

tr'anlpiration , ains au contraire il rend le corps ^ 

plus tranlpirable,en le rendant plus rare&laxe. 
Car vn corps (èc, dur & ferme , ne tranfmet u 
bien les excrements. Et il y a d’huiles qui ont 
vertu aperitiue, refolutiue, & epifpjltique,con>- 

me on 
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me on dit,c’eft à dire, attrayante en dehors, qui 
font bien loing de cefte fufpicion d’enclorre 
tout au dedans, & empefeher la libre tranfpira- 
tion.Bien eftvray que les cuirs,la toile, le drap, 
& femblables corps inanimés » eftans imbus 
d’huile ne donnent fi aisé pafiage aux autres li¬ 
queurs,eau, vin, &femblablés:mais c’eft plus de 
l’antipathie qu’elles ont auec l’huile, que pour 
autre railon. Car ils font fi incompatibles , que 
l’huile ne fe peut allier auec elles ny autres li¬ 
queurs qui ne font grafles,ne les admettant que 
par force d’agitation,eftant rompu & méfié auec 
autres corps qui le puilfent retenir diuisé & dé¬ 
parti en pièces imperceptibles. Ainfi le met on 
en onguéts & emplaftrcs,lefquels ceux mefmes 
qui veulent deferier l’huile,ne refiifent pas d’em 
ployer à laguerifon de leurs malades. Et ce n’eft: 
pas à dire, que s’il n’admet les autres liqueurs il 
ne donne pafiage aux vapeurs qui s’engendrent 
/au corpsrcar il donne bien pafiage à celles d’une 
liqueur qui bouillira auec luy , comme nous 
voyons iournellement, en faifantconlumerles 
fucs méfiés auec de l’huile : lefquels de peu àpeu 
conuertjs en vapeur fè confument,paflans à tra- 
uers de l’huile qui leur eftpar defl'us,&qul nefe 
confirme pas. Mais c’eft bien plus, qu’il y a des 
t huiles quiprouoquent lafucur , tant s’en faut 
qu’ils empefehent la tranfcolation des fuperfluï 
tés. Tels font l’huile laurin, d’aneth, & fembla¬ 
bles, qu’on mefle auec l’argent vif, la graille de 
pofCjle ftyiax liquide, & autres ch'ofes graifieu- 
* z 5 fes. 
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Tes,pour exciter Ja Tueur aux verolés. Or cela eft 
au corps Viuaht, qui eft d’aiitre condition que 
l’inanimé, comme vne èftamiiie, vn drap cola* 
toire , & femblables i lefqüéls ri’ont point de 
chaleur naturelle, qui condüife & pouffe allant 
ce qu’on prétend poüüoir pàflèl* à traders de 
l’huile : pârqdoy le faidt n’eft pas feffiblâble. Et 
que l’huile Toit tant remollitif & relàfchânt,il • 
Liu.i.desjîm- n’eft pas accordé de tous : car îttefmes Archi-* 
fies chapit.f. dame,qui a efté cité,affirmoit que l’huile rend le 
corps (ec & dur. Qü’ainfî Toit ( difoit il ) leS Cui- 
liniers pour rendre le pOifloii plüs ferme, l’ar-» 
roufent d’huile : & la chair qui en eft flammee, 
femblablement en eft plus ferme. ïoufesfois 
c’eft: l’ardeur du feu, qui en bluffant ceft huile, 
fait efeharre ou croufte, corne l’huile bouillant, 

& auquel on frit la chair ou le poiffon. C’eft 
proprement vn cautere,& non ftmpleinent hui¬ 
le,tel que nous entendrons en la queftion pro- 
pofee.Mais ie Veux qu’il relafchc 8c remolliffè là 
partie, qui en eft frottee oüarroufee. Celaeft 
Apbor.6%. li- au-moins pour les tumeurs, defquelles 

wre j. dit - Hippocrates ,taxa bona , cruda veràmala , com¬ 

me le recite Maiftre Gui de Chauliac en fon 

chap.fingulier. Car lâparfie molle &: traidtable, 

• ' n’eft pas tant fubiedte à gangrené & rrtortificà- ^ 
tion : & la matière peccante y eft plus âifee a re- ^ 

• foudre 8Cfuppurcr,&: réciproquement la partie 
deuient molle & traidtable, quand la matière eft 

fuppuree ou refoluë pour laplufparr. Il faut bien 

accorder toutesfois, que à toutes tumeurs ç#n- 
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tre nature l’huile ne proffite pas : d’autant qu’il 
s’inflamme aifement au rencontre d’une partie 
qui brufle,cômeparvn Eryfipele. Mais ce n’eft 
vrayement tumeur contre nature, fi l’eryfipele 
ell; exquis, d’autant qu’il ne fait eminence no¬ 
table. Etpuis fi l’huile commun ou d’oliue, du¬ 
quel feul parle Galen au fécond liure des fim- 
ples chapitre vingt Ôc vn,y eft reprouué,ce n’eft 
pas à dire pourtant,que tout huile y foitmal 
propre. Car l’omphacin, ôc encor plus le rofat 
omphacin, n’eft pas fubiedfc à cela:& quand il fe- 
roit en danger de s’inflammer, on le corrigeroit 
auec des fucs de plançaih, morelle, iourbarbe, 
pourpier, hyofciame, ÔC femblables, ou auec de 
l’eau, ou du vinaigre:de forte que telle mixtion, 
eftantmefmesprelêntee au feu,nes’inflammera 
pas. Touchant aux cataplafmes, qu’on fait fans 
huile de fimplcs Armottes,ils ne valent rien 
qu’à reprimer la fluxion en preflant ôc reflerrant 
la partie,lôrs qu’ils font hcs ôc prins. Mais s’il y 
a douleur, ils l’augmentent de plus fort en com¬ 
primant, corne les aftringcnts. Ils peuuent auflî 
refou dre quelque peu de leur ficcité : mais pour 
fuppurer (à quoy on fait feruir le plus fouuet les 
cataplafmes ) ils ne valent rien f^ns huile,qui eft 
vn vray fuppuratif. Quant à l’obie&ion qu’on 
•fait, que les huiles des Apothicaires ne valent 
rien , qu’ils ne font pas tant curieux que de les. 
faire reuenir à leurs facultés, qu’ils les gardent 
^ tr.op, ôc ne les mettent pas pour eftre vieux 8c 
raftces:'c’eft vn reproche fi friuole que rien plus 
- * pour 



pour condamner les huiles. Car celuy quia be- 
ièing d’en vfer, côme le Chirurgien» s’il le def- 
iîe de ceux qu’un autre préparé, il les doic&ire 
luy mefmes : tout ainfi qu’il fait ( ou doit faire) 
fes cauftiques,&' qu’il fourbit & appointe fes lan 
cettes, (ans commettra cela à ceux qui n’ont à 
les employer. Ainlideuroyentles Chirurgiens 
faire leurs onguents & emplaftres, comme ils 
font en quelques endroits delà France, s’ils ont 
opinion que les Apothicaires ne les facent allez 
fidellemenc: & leurs cataplalmes aufli, mefne- 
ment ceux qu’on peut faire foudain & ( comme 
on dit en proucrbe)fur le champ. Mais il .y a 
bien encor autre choie à refponare, que tous 
huiles ne fontàrefufer pour eftre vieux 6c ran¬ 
ces : car ils font propres àpiufieurs maux,com- 
me où il faut remollir,relalcher 8c refoudrè.Da- 
uantage, les huiles de faculté chaude, ceux qui 
doyuentfort efehauffer, deuiennent meilleurs 
par leur vieillefle. Quant aux autres, ils doyuent 
eftre recents, 8c far tous ceux qui ont à refroi¬ 
dir : defquels ( s’ils ont efté bien faids ) la vertu 
peut durer au moins vn demy an. Donques il 
n’y a point de raifon à melprilèr ou condamner 
les huiles en general,pour les playes,vlceres,tu- 
meurs, douleurs, 8c autres maux externes que 
traittele Chirurgien. ‘ « 

Cenelujîon. p our accorc i er ce ftiff cre nt, 8c conclurre ce 
qu’il en faut tenir, il conuient premièrement 
fçauoir,que quand on dit Amplement & ab(o- 
luement, Huile, on entend de celuy qui cftè*' 

frime 
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primé des oliues bien meures. Car s’il cft fàid 
des vertes, on le furnôme Omphacin ou Omo- 
mbe. Ces deux font premièrement & propre¬ 
ment dits huiles:tous les autres font ainfi nom¬ 
més par tranflation ôc abus , comme dit Galen: cha.7.lw.t . 
fçauoirclt, ceux qui font d’autre fruid que de 
l’oli ue, huile de noix,d : 2mandres, de pignons, 
de ben,de laurfer,dé lin, de cheneue, de lentiic, 
depauot, de mouftarde, ôcc. tous lefquels font 
faids par l’expreflîon de tels fruids ou femen- 
ces,côme les deux fufdits d’oliue,verd ôc meur. 

Il y en a d’autres equiuoques, ainfl que parle 
Galen, (c’eft à dire, ayans femblable nom) qui L}u g ^ - 
ne'fontqrinfulîon de quelques fleurs, fruids, pi es ,' chap.de 
ou feuilles,& autres parties d’une plante,en thmle. 
l’huile d’oliue. Comme nous difons, l’huile ro~ 
fat, de nenufàr, violât, de camomille,de lys, le 
fambucin,le myrtin,cheiriri, de rue,de menthe* 
d’abfyiithe,&c. Il y en a d’autres femblablement 
appellés, qui font plus compofés, ÔC méritent 
nom d’onguents, ainfi que les anciens les ont 
nommés. Tels font l’huile nardin, irin, mufcel- 
lin,coft:in,d’hypeneon,des poyuves, des câpres, 
d’euphorbe, le caftorin>fampfuchin, maftichin, 
vulpin. Encor y a il des huiles Amples, qui font 
fàids par fufion ou deftillation : comme l’huile 
de cade(quieft dugeneure) de terebinthine, 
des moyeux d’œufs,des tuiles, de geneft,de tar- 
tre,du fouphre, de talc, ôcc. Or celle grande va¬ 
riété d’huiles n’eft pas feulement en la façon, 
afos auflîenla vertu fort differente l’une d^l’aur 
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tre,félon la peculierc faculté des fimples qui 
leur donnant furnom, ou de ceux qui entrent 
en leur confection. Dont il y en a qui efchâuf- 
fcnt, d’autres qui refroidiffent, les vns delfei- 
chent,Scies autres, hume&cnt. Voila quant aux 
premières qualités : qu’il faut encor diftinguer 
par degrés : Car aucun%*efçhauffent à vn degré, 
comme l’huile de camomille : lê§ autres à deux, 
comme çeluy de mçntheiles autres à trois,com¬ 
me le lampfuçhin : Se les autres à quatre(oupeu 
s’en faut ) comme celuy d’euphorbe. Ainfi y a il 
diuers degrés entre les refrigerans, humeCtans, 
& deficcatifsjls different femblablçment en fé¬ 
condés qualités, qui dépendent des premières. 
Caries vns raréfient, fubtilient, 5 c fondent: les 
autres condenfent &. efpaiiTilTent. Les vns re- 
molliffent, les autres endurcilfent.il y en k qui 
incralfent,les autres extenuét,aucuns attirent & 
refoluent, les autres compriment, repoulfent & 
rctiennentdes vns detergent, Scies autres falif- 
fènt. Ettout cela eft fai£t en grandediuerfîté de 
plus ou moins. Venons.aux troifiemes facultés, 
L'tu.f.desjîm- qui ont nom de leurs œuures, côme dit Galen. 
fLchaf. i. D eS ; huiles les vns font a n o d y ns , & ac op es (c eft 

à diro.mitigans là douleur &lalfitude) fesautres 
fttfpelaCHfs, & les autres caufent douîeur.Xes 
vns lùppurentfle? autres cmpefchentlafuppu- 
ration.il y en a qui prouoquent les fueurs &l es 
fluxiôns : d’autres qui font dormir, & les autres 
font le contraire.Tout cela dépend des premiè¬ 
res qualités: comme fçauent bien ceux quifont 
exerces 
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exercés enlale&ure des liures de Galen, tou¬ 
chant la vertu des fimples médicaments.Car les 
huiles froids 8c aftringents,comme le rolat om- 
phacin, condenfçnt, referment, efpaiiTifent, en- 
durciirent,compijnient,repoufleht, retiennent, 
excitent douleur en la partie inflammçe, & em- 
pefchentlafuppuiation*,fetiennent les fùeurs & 
autres fluxionl, deftournent de dormir :8c ge- 
neralement'fts font tou tau rebours de ceux qui 
efchauffent,ou qui hume&ét. Car ceux qui Am¬ 
plement reffoidiflênt fans aucune aftridtion» 
comme l’huile violât, ÔC celuy du pauot,endor- 
ment,& quantâu condenler, rçferrçr, elpaiffir, 
8c autres actions qui ont efié dites des aftrin- 
gents froids, ils les font affez foiblemeût.. Les 
chauds fecs au premier 8c fécond degrés, re- 
foluent, dillîpent, extenuent & remolliflent. 
Ceux qui attaignétle troifieme, attirefit, 8c eau- 
fent grande douleur es. lieux inflammés. Ley 
chauds 8c humides ( comme éft fur tous l’huile 
commun ou d*oliuç non verd ny vieux) rela- 
fehent 8ç affpibliflent la partie, en la rendant 
plus lubiefte à fluxion ; mais ils font vtalsano- 
dyns 8c acopes. Tel aufli eft l’huile d’amandes 
douces,de pignons,& de ben,qui font 4its#tem- 
perés, Puis donc qu’il y a li grande diuerfité en¬ 
tre les huiles,il faut bié diftinguer de quel huile 
On entend, quand On le reprouue en tous, v Ité¬ 
rés^ toutes play es, tumeurs contre nature, dou¬ 
leurs, & autres maux externes que rraiéte le 
Çhirurgien:à fçaupir mon fi on reprouue feule¬ 
ment 




ment l’huile d’oliue,ou tous les huiles en gene¬ 
ral. Encor faut il fpccifier dauantage, ceft huile 
d’oliue, s’il eft meut ou vert:& du meur (lequel 
on nomme aufli copier) s’il eft nouueau,frais & 
doux,ou vieux & tance : car (1 a diuei les facultés 
félon ces différences. Toutesfois quand on dit 
abfoluementhuile,on-entend le cômun, quieft 
d’oliue, & iceluy en fa perfe&ion : comme nous 
l’entendons,parlans de toute autre choie. Car fi 
on parle de la vertu des grailles, gômes, refînes, 
plan tes,fruiCts &/emences,on n’entend pas que 
ce foyent drogues vieilles & rances,ains en leur 
parfàiCte bonté. Ainfi faut il prendre l'huile d’o- 
liue en la prefente queftion:& dire, qu’il elt hu- 
me&ant & modérément chaud. Dont il a vertu 
anodyncjfuppuratiue & remollilfante. A raifon 
defquelles facultés il côuient.trelbien aux playes 
& tumeurs contre nature, apres que l’impetuo- 
lité de la fluxion efbarreftee:& aux douleurs pa¬ 
reillement. Mais il faut au parâuât arrefter la de- 
fluxion par ceux qui referrent les pafl^ges> re ' 
pouffent & rabattenti.comme fait l’huile rofat,& 
l’homphacin : encor plus, le rofat ompàchimhes 
huiles de myrte & de coings font de mefines; 
encojrplus l’huile de lentife, q les Efpagnols ap¬ 
pellent de Mataj& le rendét blanc par ablution: 
duquel vfent leurs femmes pour defrider &ten 
dre la peau du vifage, qui eft vn trefeuidét argu¬ 
ment de fa vertu aftringéte, laquelle eft aulii ap- 
perceuc du gouftrtellement qu’il ne faut douter, 
que ce ne foit vn fort bon repcrcuiftf. Mais Q ul 
voudra 
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voudra les fufdits huiles plus forts & alfeurés,à 
rabbatre & empefcher la fluxion , il y peut ad- 
ioufter du vinaigre, qui leur donnera pénétra¬ 
tion, & aidera à leur qualité repeîlente. Dont il 
s’en fera vn bon medicamët, qui ne defleichera 
toft fur la par tic, à raifon de la lubflance huileufe 
&grafle,ce quieft bien requis à la plus part des 
remedes topiques: tat s’en faut qu’on doyue re- 
prouuer les huiles à caufe de leur onduofité. 
Carmefmesles cataplafmes &emplaftres font 
fouucnt tout le contraire de noftré intention, 
parce qu’ils fe feichent trop toft à faute d’huile, 
ou d’autre fubftâce grafle qui les maintiene hu¬ 
mides & mois. Voila quant aux repellents, qui 
font deus au commencement des playes & des 
tumeurs contre nature.Quant aux douleurs,qui 
font comunementfai&es par defluxion de quel- 
que matière, ils y conuiennent aufîi,nonpas fur 
le lieu dolent, ains en la partie fuperieure ( ainfi 
que Galen enfeigneaufecôd àGlaucon) afin de Cbapit.z 
repoufler 3 c couper chemin à l’humeur qui de- 
flue.Ce qu’eftant taid dés le commencemét, on 
applique les anodyns furie lieu de la douleur: 
qui pour lors la diminuent & appaifent,en rela- 
fehant, raréfiant, & refoluant quelque peu de la 
matière defluee & arreftee. Mais fi on en vfoit 
. autrement, corne dés le commencemét, & auant 
que d’auoir fifté la fluxion pour la plus part, au 
moyen des repereuflifs appliqués à la partie fu¬ 
perieure, apres vne conuenable reuulfion & de- 
ïiuation,il eft certain que les médicaments de 
A foy 
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foy anodyns augmétenoyent la douleur,en ren¬ 
dant le lieu douloureux plus apte,&iubie&àla 
detîuxion. Apres que le flux eft arrefté^ la dou¬ 
leur mitiguee,& mefmes en mitigat la douleur, 
nous talchons à refoudre ou à fuppurer ce qui 
eft entaflc 8c inculqué au lieu blecé, ou tuméfié, 
i Or à refoudre feruent trefbien; tous huile s 
chauds 8c de tenues parties, tels que nous auon s 
en grand’ diueriîté de plus & de moins pour di- 
uerfes matières : foibles,pour matières ( foyent 
humeurs,ou vapeurs ) plus aifées à difcuter, dif- 
fiper &cônfumer:forts,pour les matières efpaif- 
o bieSHon. fes,copieufes,ou profondes.Mais on m ? obie<fte- 
ra, comment peuuent les huiles eftre de fubtiles 
parties, pénétras,apéritifs &refoluas, veu qu’ils 
font gras, efpais ,crafleux, 8c de gtoiïiere confi- 
Solutien. ftenceîLa tenuité eft cachee en plufieurs Amples 
fous leur craffitude & apparente elpaifleuncom- 
mc en la glus à prendre oifeaux, & aux febeftes: 
qui font chofes tres-vifqueufes, & neantmoins 
incifiues,attenuantes,penetrantes,abfterfiues&: 
refolutiues. Le caftoreum eft bien gras, & la té¬ 
rébenthine aufti : toutesfois ils ontlesfufdites 
qualités fortinfignes 8c manifeftes.La graiffe du 
ferpent,& nômement de la vipere, eft bien hui- 
leufe, & neantmoins fort fubtile & pénétrante, 
raréfiante 8c rcfoluâte,tant s’en fuit qu elle bou-. 
fiche' ou empefehe les pores. Des huiles compo- 
fés font fort refolutifs,le mufeellin, le coftin,ce- 
luv des cappres,des poyures, des fcorpiôs com- 
p°fé, & de l’euphorbe, lefquels toutesfûfs l° nt 
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gras auffi bien que les autres.Touchant au fecôd z 
moyen de la curation, qui eft de fuppurer la ma¬ 
tière impade & inculquée,il n’y a rien plus pro¬ 
pre que font les huiles doux, comme celuy d’o- 
liue,& Tes fcmblables, ainfi que nous auons dit 
cy déftus. Semblablement les graiftes douces & 
fraiichesîcàr les vieilles, races,ou falees,refoluét 
euidemmét. La matière eftant fuppuree,il la faut 
vuider,ce qu’on peut faire encores aux tumeurs 
contre nature, par forts refolu tifs, quand la ma¬ 
tière eft en petite quantité; fubtile, & non pro¬ 
fonde Or les hiriles qui font acres &picquans; 
comme eft celuy des lcorpiôs compolé, & d’eu¬ 
phorbe (lequel refout mefmes la matière conte¬ 
nue es nerfs piqués,fuyuâtladodrine de Galen) Liur.g. de la 
peuuent faire cela. Et fi la inatiere ne peut eftre méthode cha- 
refolue, à raifon de fa quantité, ou elpaiiïeur, ou t ltre *• 
profondeur, il la fuit pour lors vuidèr fenfiblc- 
ment. Àdohc il nous en refte vn vlçere,qui re¬ 
quiert deterfion, exfîccation, régénération de 
chair ,de confolidatioii. A tous ces poinds nous 
pouuons aduenir par-huiles deterfifs,comme eft 
celuy de myrrhe &Tdu'moyeu des œufs, non 
moins que par là terebinthine.L’huile d’hyperi- 
con eft fort eofifolidatif, & plus encor le baume 
naturel,qui eft huileux:&: les artificiels, qui font 
de fubftance grafle,& craftèconfiftence. Finale¬ 
ment à la cicatrilàtion peuuent feruirles huiles, 
ceux qui font bié fubtils & fecs : corne celuy des 
tuiles & le pierre-huile, dit en GrecPetrelæum. 

Il s’enfuit donc , qu’à tous les temps des tu- 
A j meurs 
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meurs Contre nature, des places, & des vlcercs, 
on peut vlerdcs huiles, non feulement parde- 
horsjcommc en embrocation, ains auffi par de- 
t dans les folutions de continuité, foit d'huiles 

fimples, ou dei onguents, qui ont en leur com¬ 
position pour la pluipartjhuiles, grailfes, refines 
& cire: Quanta l’huile &àla cire, ce font ma¬ 
tières temperees, cômunes à tous médicaments 
c h*p. «. cr chauds,ft oids,humides,&fecs : comme ditGa- 


len parlant de l’huile au fécond liure des fîm- 

f lcs : & de la cire,aU feptieme. Mais touchant à 
huile pour eftrc dit tempéré, il luy faut auoir 
ces trois conditions, qu’il foit d’oliues meures, 
nouueau,&fîmple, c’eft à dire,fans aucune pré¬ 
paration,ne mixtion de fel,ou autre chofe quel¬ 
conque. Et teleft l’huile duquel il faut entendre 
tous propos , quand on dit Huile fimplement* 
Donques nous pouuons meshuy condurre, en 
employant le furplu'sdece qui a elle déduit en 
la partie negatiue, qu’il ne faut craindre, ne ab- 
foluement reiettër les huiles és remedes topi¬ 
ques pour les play es,vlceres,tumeurs,douleurs, 
& autres maux externes que trai&e le Chi¬ 
rurgien : mais qu’il conuient vfer 
de diuers huiles pour- a.c- 
! complir diuerfes, 
indications. 


ï i tu 




